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PREMIÈRE PARTIE, 



. DCXLVIII. 
VILLE ET CBATEAU DE NICE. — S? MARS 1706. 

LE GÉNÉRAL BONAPARTE PREND LE COMMANDEMENT DE 
L'AHMKE D'ITALIE. 

Aià.n «t Gbiasp. — i835. 

DCXLIX. 

V1LL& £T CHATEAU DE NICE. — 27 MARS 1706. 

LB GilliRAL tOMàPAKn PBBND LB COKlIAIIDBIIBinr M 
l*armAb I>*1TALIB. 

Aqmdle par BâonTi. 

La Convcntioa nationaie venait de finir sa redoutable 
dictature (%6 octobre 1795). Avant de se dissoudre, 

1. 
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4 ' GÂL£R1£S HISTORIQUES 

elle avait piouiulguéla constitution dite de l'an lu, qui 
^artagQail la puissance publique entre deux coiiseib lé- 
^i^tifs et un directoire exécutif, composé de cinq 
memlves. Assaillie aux derniers jours de son existence 
par les sections insurgées de Paris , qui Taccusaîent de 
vouloir, sous un autie nom, perpétuer au sein des deux 
ronseiU son odieuse existence , elle avait repoussé victo- 
lieusement leur attaque, et la journée du^iS vendé- 
miaire (5 octobre) avait assuré le tranquille établisse- 
ment do la nouvelle forme du gouvernement républicain. 
Ën même temps celte journée avait mis en lumière un 
homme à peine connu jusqu'alors par quelques services . 
subalternes rendus au siège de Toulon et dans la guerre 
des Alpes. Bonaparte , pour prix de l'assistance qu'il avait 
prêtée à l'autorité expuante de la Convention nationale, 
reçut du Directoire le conunandement de l'armée dlta- 
lie. Ainsi s*ouviit devant lui Timmc^pse carrière de puis- 
sance et de gloire qu*il devait parcourir. 

Jusque-U les armées fraiirai^os , dans une incertaine 
et lente offensive, s'étaient arrêtées au pied des Alpes : 
nous allons les voir courir du rapide pas de la conquête. 

« Le général en chef arriva & Nice le i 7 mars; ses pre- 
miers moments furent consacrés à pourvoir aux besoins 
qui auraient pu nuire à ses opérations, et à prendre 
connaissance de l'état de ses troupes, ainsi que des po- 
sitions ennemies* Portant un œil sévère sur les admi- 
nistrations, il leur imprima bientôt toute son activité, 
assura les différents services, et, secondé pai' le zèle et 
le crédit d'un banquier fournisseur, parvint à fiadre payer 
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DU F AL AÏS D£ VERSAILLES. 5 

aux troupes un à-compte sur leur solde, qui ranima 
bientôt leur confiance, et les atlacha irrévocablemeol 
au chef qui savait améliorer leur aort ^. » 



bcu 

. ARRIVÉE DE L ARMÉE FRANÇAISE A ALBENGA.— 

S AVRIL 17M. 

fAfiMlKH QIIAATIEB DU GtNËKàL BONAFAhTK POUR L'OLVEUTURE 

Dfi LA CAMPAGNE. 

Aqa&rclle p«r Bacitti. 

bCLL 

ENTRÉE DE LARMKE FHANÇUiiE A SAVONNE. — 
9 AVRIL 1790. 

Alaoi «1 GvMiiD. — j83&. 

DCLIL 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A SAVONS. — 

9 AVRIL 1796. 

Aquarel'e p«i liAusiTi. 

«Ces premières dispositions achevées, il Uansf(^ra son 
quartier générai à Aibenga, le ô avril, puis à Savone 
le 9. Cheminant avec le nombreux train des parcs et 
tout le personnel des administrations par Thorrible 
route de la Corniche , sous le feu des canonnières an- 
glaises, il montra, dès ce début, faudace qui devait ca- 
ractériser ses entreprises ^. 1» , 

* Histoûr dettfuerres de la révoludon. par Jomini, t. VIII, |>. Gi. 

* au. 
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6 GAL£A1£5 UISTOAIQUËS 

DCLlIl. 

œMBAT DE VOLTRI. — 9 AVRIL 1796. 

« Bonnparte trouva sou armée éparse dans une ligne 
de cantonnement trop étendue. La division Laharpe , 
qui gardait Savone , avait poussé ia brigade Gervoni en 
avant-garde sur Voltri , afin de menacer Gênes et d*ap- 
pu^er les sommations du ministre de France. Le général 
Masséiia prit position à Cadibono ; Augereau au centre» 
près le mont San-Giacomo; la gauche» aui ordres de 
Serrurier» vers Ormea et Garessio. Les divisions Mac- 
quart et Garnier furent détachées depuis Tende au col 
de Cerise. 

ttL*ennemi occupait une ligne à peu près parallèle , 
mais encore plus étendue : Beaulieu avec la gauche à 
Voltagio et Ovada , le centre vers Sassdlo , la droite 

dans la vallée de la Bormîda. L'armée de CoHi, non 
moins disséminée , avait la garde depuis ce point jus- 
qu*À i'Aigentière; la brigade Ghrist défendait les vallées 
de Vermegnana» du Gesso et de la Stura, contre le gé- 
néral Macquart; le {r/m l al Leyre occupait la Cursa^lia, 
rElicro, les aboutissants du Tanaro, les environs de 
Mondovi et Vico; le comte de Flaye défendait la haute 
Bormida, le camp retranché de Geva et Mulasanno; 
enfin Provcra h la gauclie , gardant Millcsimo et Cairo, 
devait lier cette armée avec celle des impériaux , et s as- 



Digitized by Google 



DU PALAIS DE VËKSAILLËS. 7 

suiei des hauieuià de Cossaria, qui doûiiiieiit et sé- 
parent le$ deux vallée» de la Bonuida K » 

DCLIV. 

LE COLOm RAMFON, A LA TÊTE DE LA TREMTB-DEUIUÈMB 
DEW-BRIGADE, DÉFEND LA REDOUTE DE MONTE^J&INO. 
— 10 AVRIL 1705. 

DCLV. 

LE COLONEL RAMPON, A LA TÊTE DE LA TRENTE-DEUXIÈME 
DEMI- BRIGADE, DÉFEND LA htDUUTE DE MOiMErLEGH^O. 
— 10 AVRIL 1796. 

^ Aqoardle par BàOBTTt. 

Les premiers avantages remportés par l'armée fran- 
çaise en Italie avaient éveillé toutes les crauiles du ca- 
binet de Vienne. Aussitôt le comte de Beaulieu avait été 
rappelé des bords du Rbin pour remplacer le général 
Dewins dans son commandement, en même temps que 
l'unnce austro- sarde était augmentée et portée au 
nombre de soixante et treize mille hommes. Beaulieu, 
avec des forces doubles de celles de Tannée française, 
s'empfessa de prendre Toffensive : déjà il avait attaqué 
les troupes françaises à Voltri , et le général Cervoni, 
après un engagement assez vif, avait été contraint à se 
retirer devant la supériorité de i'ennemi. 

« Dans ie moment oh Beaulieu entrait à Voltri» le gé- 
néral Argenteau commandant \e centre, fort de dix mille 
Autnchiens, s était ébranit' en trois coioimes, avec le 

' HU^n âu guerres de la fhehttwn , par Jomioî , t. VIII « p. 6*. 
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8 GALËAiËS UISTORIQUËS 

gros de ses troupes, pour forcer les positions retran- 
chées qu occupait un détachement de la division La- 
harpe sur les sommités de Montcnotte et Monte-Legioo. 
Argenteau conduisit son corps de bataille de Paretto sur 
le mont Traversin, où fl devait se réomr au générai 
Roccavina, parti de Dego avec deux mille cinq cents 
hommes d'élite. » 

Mantenotte se compose d'une petite chaîne de hau- 
teurs , située au sommet de l'Apennin , qui en s'abais- 
saiil forme le col de même nom ; Montc-Legino, placé 
en avant, du coté de Savone, domine le chemin direct 
du col de Montenotte à Savone. La jonction du centre 
et de l'aile gauche 3e Tarmée ennemie devait avoir lieu 
dans les plaines au-dessus de Savone. «Monte-Legino, 
selon l'expression ciu générai Jomini, était la clef de l'en- 
treprise des coalbés. » 

«Les deux colonnes réunies, montant à douze mille 
cinq cents hommes, n avaient qu*un jpàs à fidre pour 
gagner li M iih Legino, quand le colonel llauipon, dé- 
taché poui^ recueillir Cervoni, vint s'y établir et dtiendre 
ses hauteurs pied à pied. Les impériaux , maîtres des po-> 
sitions dominantes et n'ayant plus qu'un dernier assaut i 
livrer pour s'emparer de ce contre-fort qui plonge sur 
Savone, lancent plusieurs colonnes sur la redoute; 
Roccavina se met à leur tête et les encourage par son 
exemple. Le colonel Rampon, qui sait apprécier l'im- 
portance de son poste, jure de s'y ensevelir, et fait ré- 
péter ce serment au milieu du feu aux douze cents 
braves qu'il commande : différentes attaques très-vives 
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sont repouasées, et la nuit seule vient mettre un tenne * 
â la fureur des deux partis ^ » 

DCLVI. 

BATAILtB DE IIONTENOTTE. 1 1 AVRIL 1700. 

Auox cl GiruvD. — i83&. 

DCLVIL 

BATAILLE DE MONTENOTTE. — il AVRIL 1790. 

A(|uareUe par BiCBTTi. 

Pendant que le rolonel Rainpon arrêtait à Monte- 
Legino les eflbrts de Tennemi, le générai en chef Bo- 
naparte prescrivait à Savonè des dispositions pour 
l'attaque. 

«Bien qu'une nuit pluvieuse et une matinée obscure 
de brouillards rendissent les mouvements des répu- 
blicains plus pénibles, elles en garantirent d'autant 
mieux le succès, en prolongeant ^incertitude de l'en- 
nemi. 

Lies brigades conduites par le gén(^ral Laharpe furent 
les premières à les aborder vers cinq heures du matin, 
et réussirent parfaitement à leur donner le change sur 

le poiiit où se dirigeait rcilort. On combattit avec assez 
de vivacité sur le front de la position de Montenotte... » 
Bonaparte, parti de Savone à ime heure du matin, dans 
la nuit du 1 1 avril, avait joint Masséna sur les hauteurs 
d'Altare. «Il s'établit sur un plateau, au centre de ses 

^ Uitloirt des ^rrtê de tu nhobdioit, par Jomim, l. VIII, p. 67-69. 



Digitized by Google 



10 GALtKltS lilSTORlQUb;s 

diviiiQiu, pour mieux juger de la touniuie des afiàires 
et prescrire les manœuvres qa*elles nécessitmie&t ^ » 

L'ennemi, repoussé sur luus les points, abandonna 
ses positions, et le désordre, ajoute Jomini, s'introduisit 
dans ses nuigs : il fut rejeté sur Puetto et Dego avec 
perte de doute cents hommes hors de combat et autant 

de prisonniers. Il n'en arriva k Ponlc-lvrca iju environ 
huit à neui cents ; ie reste fut dispersé. 

DCLVIII. 

ENTRÉE DE L ARMÉE FRANÇAISE A CABCARE. — 
\% AVRIL 1796. 

Aqondki par Basuti. 

u Le général en chef ordonna â la division Laharpe de 

poursuivre i'ennenii d abord jusqu'à Sasscllo a(m de 
donner des inquiétudes au corps qui s'y trouvait , mais 
de se rabattre aussitôt sur la Bormida. Lui-même se di- 
rigea avec ie centre et la gauche sur la route de Dego , 
et le quartier général vint s'établir à Carcare^ n 

DCLIX. 

OU CHATEAU DE COSSARIA. — 13 AVRIL 1700. 

AlAOZ et PAHMkNIlKR. — i83b. 

' Hiilomt du ^uerrts de la rlvoblion , par Jornini , t. VIII , p. 7 1 -7 3. 

* nu, p. 74. 
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DCLX. 

BLOCUS OU CHATEAU DE C09SARIA. — 13 AVRIL 1796. 

Aquardic par Uàubtti. 

DCLXI. 

ATTAQUE DU CHATEAU DE QOSSAIUTA. - U AVRIL 1700. 

Taorat. — iboo. 

DCLXII. 

ATTAQUE DU CHATEAU DE COSSARIA. ~ 14 AVRIL 17M 

LE LUDTENANT GÉNÉRAL PROVERA, SOMM^ DE SE RENDRE, 
DEMANDE À CAPITULER. 

AqMnBe B«ratti. 

DGLXIII. 

REDDITION DU CHATEAU DE COSSABIA. — 15 AVHiL 1706. 

Aqufdle par Bmetti. 

« Le 1 3 avril, au point du jour» la division Angerean 

força les gorges de MiUesimo , tandis que les bngades 
Joubert et Méiiard, au centre, déiogeaienl les ciincniis 
des hauteurs environnantes , et coupaient la retraite à 
Provera, qui se vît contraint de se réfi^er sur le som- 
met de la montagne de Cossarîa, oh U se retrancha 
dans les ruines d'un vieux château. Ce château est assis 
sur la montagne la plus élevée de rApeniùii , au nœud 
de trois oontre*forts qui, à la distance de trois à quatre 
cents toises , forment un f^âs gaionné d*une pente ré- 
gulière, quoitfuc tics roide, dont le pied est tapissé 
d'épai&àeb bi'ouâ&aillcs. » 
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12 GALERIES HISTORIQUES 

Le générai Provera, sommé de se rendre, voidait sortir 
avec armes et bagages. Ces conditions n'ayant pas été 
acceptées, « Angt reau résolut d'emporter Cossarîa. Déjà 

ses colonnes d attaque, aux ordres du géntjial Bannel et 
des adjudants généraux Joubert et Quesnel, étaient for- 
mées sur chacun des contre-forts. Elles en suivirent les 
crêtes , et furent accueillies par un feu de mousqueterie 
très-vif. Joubert, presque au uiilieu du glacis, a^ant 
jugé à propos de profiter d'un pli du terrain poui' iàire 
reprendre haleine à sa troupe, afin de la réunir et d'as- 
saillir ensuite les retranchements avec plus d'ensemble 
et de vivacité , les deux autres colonnes s'arrêtèrent aussi. 
Alors les ennemis , prenant cette halte pour de fhésita- 
tion, firent rouler des quartiers de rochers qui renver- 
sèrent et écrasèrent tout ce qu'ils rencontraient. En 
moins d'un quart d'heure, près de mille honunes furent 
tués ou mis hors de combat : Bannel et Quesnel étaient 
du uonibre des premiers. Néanmoins Joidiert, après 
avoir rétabli Tordre dans sa troupe, était parvenu au 
pied des retranchements que quelques braves avaient 
déjà escaladés, quand deux coups de pierre le firent 
tomber sans connaissance et rouler eu bas du glacis. 
Les soldats , rebutés par les obstacles qui semblaient se 
muitif^er sous leurs pas, et privés de tous leurs chefs, 
cherchèrent sdors dans les broussailles un faible abri 
contre le feu dont ils étaient accablés. La nuit suspendit 
le combat sur ce point : Augercau, craignant que son 
adversaire ne se fit jour dans l'obscurité, fit établir des 
épaulements et des batteries d'obusiers & demi-portée 
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de fusil du château , et la division passa la nuit du 1 3 au 

1 4 sur le qui- vive ^ . » 

Mua Provera était au bout de sa résistance : maucpiant 
de vivres et de munitioiis , fl fut forcé de se rendre le 

1 5 avril avec les quinze cents hommes qu'il commandait. 

DCLXIV. 

LE GÉNÉRAL BONAPARTE REÇOIT A MfLLESIMO LES DRA- 
PEAUX ENLEVÉS A L*£NNEMI. — AVRIL 1706. 

Bonaparte était à Millesimo, où il avait établi son 
«fuartier générai dans la villa Garetti. D dictait ses ordres 

à Bertliicr, chef de i'état-major d'Italie, lorsqu<* ses aides 
de (»mp Marmont et Junot vinrent lui présenter les 
premiers drapeaux enlevés à Tannée des Austro-Sardes 
à la bataille de Montenotte et à la prise du château de 
Cossaria. 

DCLXV. 

ATTAQUE GENERALE DE DEGO.— i4 AVRIL 1796. 

Aqnmfle pv Baoitti. 

DCLXVI. 
COMBAT DE DEGO. — 10 AVRIL 1796. • 

ATTiQOS DB LA atOGUTB 0£ HOHTB-V iUSLtOI». 

AgiHTiHn par Bunn. 

* i^dùn àtt jvrm èt U névofartioii, par Jommî, t. VQI, p. 7O-78. 
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DGLXVII. 
GOMB&T DK DEGO. — 10 AVRIL 17M. 

AqMNik Bamtti. 

DCLXVIII. 

COMMT D£ DEGO — lô AVRIL 1790. 

LB oélléRAL BOHAPAKTB BBNOOHTfiB LB CilliilUL CAOttB 
BUasi HORTBUBHBIIT* 

MtMi». — 181 1. 

DCLXIX. 

PRISE DE DEGO. — 10 AVRIL 1790. 

Aiparellc par Bagctti. 

Pendaot que Provm s'efTorçait d*arrêter Tannée fran- 
çaise devant le château de Gosaaria, Beatdieu avait ren- 
forcé 4 Dego le comte d'Ai -ir iiteau d*iin corps de troupes 
i amené dv. Gênes, et lui avait ordoniit' do se maintenir 
dans celte position jusqu'à ia dernière extrémité. 

« Le 1 4 avril au matiD ies deux années se trou- 
vèrent en présence. Les troupes sardes , établies dans 
la vallée do la Boririida et sur les hauteurs du Ceucio , 
cherchant à délivrer Provera , attaquèrent au centre ia 
brigade Ménardi mais elles furent vigoureusement ac> 
cueiliies et repoussées avec perte. Alors Bonaparte fit 
appuyer ie général Ménard à droite, afin de renforcer 
fattaque que ia division Laharpe devait exécuter sur 
Dego • de concert avec le reste des troupes de Masséna. b 
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Cette attaque ^t couronnée d'un plein succès : après 
ptiuâieurs assaub repoussés et reconïiiiencés avec une 
égaie vigueur, ia positioD resta aux Français avec quatre 
mille prisonniers et une portion de l'artilierie ennemie. 
Les troupes, fatiguées de quatre jours de combats, se 
reposaient à peine quand il lallui reprendre îcs armes. 
C'était le général Wukassowitch qui , égaré dans sa 
marche (16 avril), était tombé au milieu de Tannée 
française avec six mâle grenadiers qu*il commandait, et 
qui, pour se sauver, venait de tenter un coup <i aiwiace. 

« La coionne autriciucuue se jetant avec impétuosité 
sur ies postes les surprit à la £iveur d'un épais brouillard 
et d'ime assez forte pluie; en vain le généra! Lasalcette 
voulut s'opposer h ses progrès ; l'ennemi replia J'avant- 
garde et s empaia de Dego, ainsi que des redoutes voi- 
sines, n 

Le général en chef, informé de cet incident, ordonna 
de nouveau d*attaquer cette position, a Le général Gausse 

s'avance à la tète de la quatre vingt-dix-neuvième sur la 
grande redoiitr de Maglione, que Masséna, secondé par 
ie reste de la division Laharpe , doit assaillir en même 
temps. Les troupes cbeminaient péniblement sous un 
leu meurtrier : Causse, iin[)atient, se précipite h la tête 
de quelques centaines d'hommes, essuie la déchaige 
meurtrière des Autrichiens, et tombe mort avec une 
partie de ses brave»; le reste fuitsur la tète de colonne oii 
0 jette l'incertitude. Les Autrichiens s*él»ncent de la re- 
douté à sa poursuite, et les troupes républicaines, ébran- 
lées, reviennent en désordre, quand le général en chef. 
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16 GALEiUES H15T0K1QUES 

arrivant avec la c^uatre-vingt- neuvième , nous le corn- 
mandement du général Victor, reçoit le choc des im- 
périaux, et ordonne à son escadron d'escorte de rallier 
les fiiyards^. » 

Bonaparte, passant près de Tendroit où ie générai 
Causse avait été frappé à mort, s'arrêta pW's de lui : 
((Dego est-ii repris P ») demanda ie mourant, et sur ia ré- 
ponse affirmative du générai en chef, il ajouta : « Vive ia 
république I je meurs content. » 

Les résultats de cette bataflle de six jours , ou de cette 
série de combats livrés à MiHesîmo, Montenotte et Dego, 
dirent ia prise de quarante pièces de canon , et une perte * 
pour f armée ennemie, d'environ dix mille liommes hors 
de comliat. 

DGLXX. 

PEUSË DEH UAb l EmXS DE MONTE -ZËMOLO. ^ 
15 AVRIL 1796. 

Aquardle par Baobtti. 

Aussitôt que la ( apitulation de Cossaria eut rendu 
disponible ia division du général Augereau, Bonaparte 
lui ordonna de marcher sur les hauteurs de Monte-Ze- 
molo et de s*en emparer, pour achever de séparer les 
Piéniojjkiis de Tni nu e autrichienne. 

Le générai Augei'eau exécuta les ordres du générai en 
chef, et en même temps que ia division Masséna re- 
prenait la position de Dego, il s*empara des hauteurs de 
Monte-Zemolo. 

' Uisiout du tfuavu d$ U tétoluliiM, ptr Jomini, U Vlli, p. 83-SA. 
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DGLXXL 

PRISE D£ LA VILLE DE CEVA. — 16 AVRIL 1796. 
BVACVAIIOH DQ CAMP BSTHAMCH^ PAB LB nillOIITAIS. 

A^BanUe (mt Baoitti. 

DGLXXIL 

PRISE DE LA VILLE DE C£VA.~16 AVRIL 179G. ' 
I.BS PlinOHTA» SB RfTtBBNT OAKS U PORT. 

Aqoaidle par Bmrti. 

Le plan du directeur Gamot ordonnait à Bonaparte 

de négliger l'armée piémontaise et de poursuivre i aiiéan 
tiâsemeut des Autriclûens. Mais Bonaparte savait qu'à 
la guerre il n'y a point de plan qui ne doive se subor- 
donner à Tempire des circonstances, et que souvent un 
général doit, sous sa responsabilité, avoir le courage de 
désobéii'. li ne pouvait consentir à laisser sui' ses derrières 
une armée aussi brave , et qui, déjà entamée , devait lui 
coûter si peu à anéantir. En conséquence il laissa le gé- 
néral Laharpe au camp de San-Benedetto pour observer 
Bcaulieu, et, par un de ces prodiges d'activité dont il 
commençait alors le merveilieiut exemple , il entraîna 
ses jeunes soldats vers Geva, où le général GoUi s'était 
retranché. Ce fut dans cette marche mémorable que, 
du haut du Monte-Zciuolo, Bonaparte montra à son 
armée les riches plaines de iltalie qui s ouvraient devant 
die , et, lui fiiisant voir en même temps par derrière les 
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Alpes avec leurs hantes cimes , s'écria dans un transport 

dVnthousiasnic ; u AmiiLai avait ii-aiiciii ies Aipes, nous, 
nous les avons tournées, » 

«La division Augereau quitta, sans perdre une mi- 
nute, les hauteurs de Monte-Zemolo (16 avril), et des- 
cendit sur Ceva , ou elle opéra sa jonction avec la divi 
sion Serrurier et ia brigade Kusca. Le quartier général 
fut transporté le 18 à Salicetto*, la division Masséna 
vint prendre position vers Monte^Barcaro ; celle de 
Laharpc resta à San-Benedetto , entre le Belbo et la 
Borimda, pour observer l'armée autrichienne. Victor, 
avec une brigade de réserve, couvrait Cairo etia route 
de Savone. » 

Le générd Bonaparte fit attaquer de front le camp 

de Ceva et la po;>ition de Pedagiora par les trois bri- 
gades de la division Augereau. Les généraux Masséna 
et Sermrier, dirigés sur la droite et la gauche de ces 
positions, âurent chargés de les tourner et de les 

investir. 

a Le générai Colil, dont ies postes avaient été re- 
ployés, tint avec asses de fermeté les redoutes exté- 
rieures qni couvraient son camp, et qui étaient dé- 
fendues par sept à huit miHe hommes. Les brigades 
Joubert et Beyrand ies attaquèrent à plusieurs reprises 
avec leur vigueur accoutumée, sans obtenir néanmoins 
un succès décidé. Mab le général piémontais, infonné 
que la division Serrurier débordait sa droite par Mon- 
hasilico, et que Masséna, débouchant des montagnes 
de Barcaro, menaçait de lui enlever sa dernière com- 
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mumcation par Gastdiino , i^dut prudemment de se 

retirer dans la nuit, laissant «quelques Jjataiiions dam la 
citadelle de Ceva^. o 

DCLXXIIL 

ATTAQUE DE SAINT-MICHEL. — SO AVRIL 1700. 

PAflftAGB DO TAHABO SODS LU FEU DES PlÉlfONTAIS. 

AqnaBcDe pv Basvtti. 

DCLXXIV. 

ATTAQUE DE SAIiM-MICUEL. — 20 AVRIL 1700. 

Alâxii et GuTOH. — i836. 

DCLXXV. 

PRISE DES HAUTEURS DE SAINT-MICHEL.— 
SO AVRIL 1790. 

AtMX et GmtoM. — 1835. 

DGLXXVL 

PRISE DES HAUTEURS DE S AINT-MICHEL. — 
20 AVRIL 1796. 

Aqaai^ par Bâontt. 

Le géaéral GoUi, en se retirant du camp retranché 

de Ceva , « avait pris pour couvrir Mondovi une excei- 
iente position sur les hauteurs qui encaissent la rive 
gauche de la Gursaglia jusqu'à son confluent dans le Ta> 
naro; sa droite, sous le générai Beliegarde, iqppuyant à 
Notre-Dame de Vico; le centre, sous Dîchat, à Saint- 
Michel; sa gauche, conmiandée par Vitali, jusque vers 

> ni$ttmit9pmttiât Ut lèwhlmi. ptf Jomiai, t. Vni, p. 88-89. 

3. 
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Lesegno ; tme réseire à la Bteooque. La gauche , couverte 

parlcTanaro et la Cursaglia, n'était pas abordable, les 
* Sardes ayant rompu le pont de Pra, vis-à-vis Lesegno: 

k la vérité ceux de Saint-Michel au centre , et de ia 
Torre à la droite, existaient encore; mais, outre que 
c*étaient de nK^TliaiUs ponts, leurs dtbuiichés se trou- 
vaient hérissés de batteries i*asantcs parfaitement dispo- 
sées. Malgré ces obstacles Bonaparte prescrivit d'assaillir 
Tennemi partout où il se présenterait. 

« La position de Saint-Michd est un conti*e-fort de ia 
grande rhaine des Alpes, qui a d'un côté pour fossé ia 
Cursaglia, torrent impétueux, dont les bords, coupés à 
pic dans une terre argileuse, présentent un escarpement 
d'autant plus dangereux qu'on ne 1 aperçoit que de très- 
près. Le Tanaro, qui baigne le pied de l'autre revers du 
contre-fort, est aussi rapide , mais bien plus profond. 

«Augereau, arrivé près du Tanaro, chaigea Jouhert 
de le reconnaître et de le passer. Ce brave officier, après 
avoir cherché inutilement un gué , se jeta , qu<»i([uc 
blessé, au milieu du torrent et parvint, après des cllorts 
inouïs, sur l'autre bord; mais, ses grenadiers ne pou- 
vant le suivre, on fut obligé de retirer sa colonne hors 
de portée. 

«Sur ia gauche le générai Guy eux, ayant trouvé un 
passage au-dessus de ia Torre , força bientôt Bellegarde 
i la retraite : Serrurier et Fiorella franchireni'le pont 
de Saint-Michel , et se logèrent dans le bourg; mais EU- 

chat, quoique débordé et assailli de fronl, leur opposant 
une barrière impénétrable, donna le temps à GoUi de 
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voiei a son recours avec des renforts, et de diriger la ré- 
serve sur le ilaoc des Français groupés autour du bourg. 
Les Piémontais, ranimés par l'arrivée de ces troupes, 
se précipitent sur leurs adversaires avec une valeur peu 
coiiiniuiie, et malgré les efforts de ceux-ci, les obligent 
à repasser le poat en désordre ^ » ^ * 

Mais Bonaparte ayant ordonné de nouveiles dispo- 
sitions pour Tattaque, le général GoUi n'attendit pas 
i'événenient. 

DGLXXVIL . 

BATAILLE DE MONDOVI. — 22 AVWL 1796. 

Alm& m GvToa. — tS36. 

DCLXXVIÏL 

&ATA1LL£ D£ MOMDOVL — 23 AVRIL 1796. 

Aqdudk par Bacatti. 

DCLXXIX. 

BATAILLE DE M0ND0VL~22 AVRIL 1796. 

MORT Dé GBMKRAL mSGEL. 

Aquarelle pu Basktti. 

En se retirant ainsi devant les Français, le générai 
piémontais ne cbercbait qu'à gagner du temps , afin 
d'opérer, s'il le pouvait , sa jonction avec Tarmée autri- 
diienne. Mais Bonaparte» qui devinait sa pensée, n*en 
était que plus pressé de l'atteindre et de lui porter des 
coups décisifs. L'extrême fatigue de ses troupes l'arrê- 
tait seulement, u 11 tint alors un conseil de guerre au- 

* HiÂMn àe$ fum* df b iMoInmIj par Jonriai, UTllI, p. 89-gi. 
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que] les divisionnaires lurent mandés. Il y exposa i'état 
des choses sans rien d^;uiseri et les généraux , convain- 
cus que l'armée serait perdue si on donnait le temps k 
Tennemi de se reconnattre, décidèrent unanimement 
une seconde attaque, malgré Ja fatigue et le découra- 
gement ^es troupes. » 

Cependant le générai Semuier, qui suîviit tous les 
mouvements de l'année piémontaise, ne tarda pas à f at- 
teindre près de Vîco. Le généra! Goili prit alors posi- 
tion à Mondovi, où il fut bientôt attaqué. 

«La brigade Dommartin marclia droit sur le centre 
au poste de Bricpiet, défendu par Dichat, qui, selon son 
usage, l'accueillit chaudement. Les bataiUons républi- 
cains hésitent Colli se précipite sur eux avec la ré- 
serve, et les ramène tambour battant, de manière à 
&ire concevoir des craintes au générd Serrurier. Celui-ci 
ne voit de ressources qu*en appelant à son secours la 
brigade Fiorella , chargée d abord d'attaquer le flanc de 
l'ennemi, et ce mouvement réussit d'autant mieux, que 
ColU, dans ces entrefaites, était forcé de voler à iex- 
trême droite, oii Guy eux menaçait de gagner Mondovi. 
Didiat, privé de soutien à l'instant où les deux bri- 
gades réjnihlicaines formées en colonnes proiondes al- 
laient se précipiter sur lui, ne s'en défendit pas moins 
bien; mais ce général ayant été frappé d'un coup mor- 
tel, la perte d*un chef si estimé mit la consternation 
parmi ses soldats, qui se retirèrent en désordre. Forcé 
ainsi sur le centre, et menacé sur les deux flancs par 
Meynier et Guy eux, Coiii se décida alors à repasser !'£!< 
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lero sous Mondovi, où il jeta quelques bataillons, avec 

ordre de l'évacuer dès que la retraite serait assurée. 11 
rassembla ses forces a Fossano. 

«Le général Stengel , voulant le harceler à la tête de 
quelles escadrons qui avaient franchi f ËUero et gffg;né 
le flanc gauche , devint victime de trop d'impétuosité. 
Chargé lui-mcme pai les dragons de la Reine, qui le cul- 
butèrent, il tomba expirant aux mains des Piémontais 
avec une partie de son détachement; le reste ne trouva 
de sdut cpi*en repassant le torrent à la hâte. Les Pié* 
montais perdirent dans cette juiiiiin; environ nulle 
hommes, huit canons et onze drapeaux. Le magistrat 
de Mondovi apporta les clefs de la ville au vainqueur » 

DCLXXX. 

tlMTHJi^ m L'AÏUILE FiUNÇAl^Ë A B£N£.— 
24 AVRIL 1796. 

AquareUe par Backtti. 

Le 2 3 avril, le lendemain de la hataille de Mondovi, 
le générai Coili proposa une suspension d'hostilités. 
Il faisait espérer la paix, mais le général Bonaparte , 
« fidèle & son plan , savait que , pour en assurer Teté- 
cution et en obtenir Ions les résultats possibles, il ne 
fallait pas laisser aux alliés le temps de se reconnaître, 
et qu'à aucun prix il ne devait ralentir la rapidité de ses 
opérations. Il répondit que les négociations n*éprouve- 
raient aucun obstacle à Paris , où l'on souhaitait la paix 

' Hiilmn de» ^it«n«« la rMation, p»r Jomini , tb VIII , p. 95. 
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«usai vivement qu'à Turin; mai» que, ne pouvant perdre 
le fruit de ses victoires , il ne suspendrait sa marche que 

dans le cas où l'on mettrait à sa disposiiioa deux des 
trois forteresses de Coni, Tortone ou AleiLandrie. 

« Le a 4 la cavalerie du général fieaumont, suivie de 
la division Masséna, occupa la ville de Bene^. » 

DCLXXXI. 

ENTRÉE DE VABMÉE FRANÇAISE A CHERASCO.^ 
S5 AVBIL 17iM. 

«Le a 5 Sen^urier marcha à Fossano» où se trouvait 
le général GoUi; les deux corps, séparés par la Slura, 
se canonnèrent pendant quelques heures. La division 

Masséna se dirigea sur Cheraico, ville revêtue d'une 
bonne enceinte palissadée et garnie de vingt-huit pièces 
de canon, que Tennemi ahandonna pendant la nuit. 
L'acquisition de cette petite place, importante à cause 
de sa position au confluent de la Stura et du Tanaro, 
procura un poste à Tabri d'un coup de main, très- 
propre à établir les dépôts de première ligne ^. n 

' Histoire des guems de la réitoUUioa, par Jomioi, t. VIII , p. 9S. 
* Ibid. p. 99. 
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DCLXXXIL 

BOMBARnBlfENT ET PRISE DE FOSSAMO. ^ SO AVRIL 17M. 

AquareUc par Baqstti. 

hCoIIî s'étant retire surCarignan, la division Serru- 
rier passa la Stura et entra à Fossano; celle du géaéral 
Augeieau B*empm d'Aiba K » 

DCLXXXIIL 

ENTRÉE DB L*ARMÉE FRANÇAISE A ALBA POMPÉIA. — 

se AVRIL 1706. 

* àtfméit fur BmTTt. 

Le a 6 ie général en cbet se porta en avant de la ville 
d*Aiba, après en avoir pris possession. 

DCLXXXIV. 

PRISE DE CONI. *-NUIT DU S8 AU 90 AVRIL 1706. 

Alaox et Lmt A». — tS3d. 

DGLXXXV. 

PRISE DB GONT. — SO AVRIL 1706. 

EMTaÛ DE L'AaMbli fRANÇAl^Ë FAR LA POhTE D£ NICE. 

AqMNile par Bmitti. 

Enfin , le général Goili fit connaître , le 1 7 , que la cour 

de Turin avait accédé aux conditions proposées : le 

^ Uutmn dtigumtM dt U rhobÊÉimi, par JomÎDi, t. VIII, p. 99. 
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lendemain, a 8 avril, i*arniistice îat condu avec le rot de 

Sardaigne. «Les clauses poi taicnt en substance que ce 
prince ferait remettre sur-ie-champ les forteresses de 
Goni et d'Alexandrie; qae ses troupes évacueraient le 
fort de Geva et remettraient Tortone aussitôt que cda 
serait possible; et aussitôt le général ûespinois prit 
possession de Goni ^. » 

DGLXXXVI. 

PRISE DE LA CITADELLE DE TORTONE. ^ 3 MAI 1790. 

PASSAUE DE LA SOVIVIA ET ENTAÉE DK L'AHMÉE FRANÇAISE. 

àqnséÊ» par Bamtti. 

«Quelques jours après f occupation de Goni le gé- 
néral Miollis entra dans le fort de Cevu, et Meynier 
dans le fort Saint-Victor de Tortone ^. n 

DCLXXXVII. 

ENTRÉE DE L*ARMÉE FRANÇAISE A ALEXANDRIE 
(fPIÉMONT). 5 MAI 17M. 

A<jnareUe par Bagitii. 

Les bostilités cessant avec la cour de Sardaigne, 
l'armée d'Italie ne comptait plus d'ennemis que les 
Autrichiens. Après avoir pris possession des places 
fortes qui lui étaient cédées et s*être assuré de toutes 

' nUlotn d$t gunttt de la révoluHoti» par Jornini , t. VIII, p> toi. 
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ses communications avec la France, le général Bona- 
parte se mit en mesure de repousser au delà de TAdige 
les troupes du génénd Beaulieu. 

<fL*année françabe se porta sur Alexandrie; le gé- 
néral Masséna v arriva assez à temps (le 5 mai) pour 
s'emparer des maga&ins considérables amassés par les 
Autrichiens^.» 

DGLXXXVIIL 

ENTBÉE DE L*AItMÉB FRANÇAISE A PLAISANCE.— 

7 MAI 1700. 

Afjmrék par Baairi. 

«Le 6 mai le général Bonaparte se porta par iiiio 
marche forcée à Castei-San-Giovanni, avec trois mille 
grenadiers et quinze cents dievaux. Des officiers d'état- 
major côtoyèrent, avec un parti de cavderie, toute 
la rive gauche du Pô, pour enlever les embarcations 
jusqu'à Plaisance; ils prirent plusieurs bateaux chargés 
de cinq cents malades et de la pharmacie de Tarmée. 
Le 7 mai le corps des grenadiers , conduit par le général 
Lanncs, arriva vis-à-vis de Plaisance, et se précipita de 
suite dans les embarcations. Deux escadrons autrichiens 
étaient en bataille sur la rive opposée ; le général Lannes 
débarqua avec audace et fit bientôt replier cette cava- 
lerie. Les troupes fi ançaises se formèrent avec la rapidité 
de réciair ^. » 

* HMn det guerm ig la tMatànt, par Jornini , t. VIII, p. 1 1 4. 
MW.puii6. 
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DCLXXXIX. 

PASSAGE DU PO SOUS PLAISAKCE. •— 7 MAI 1790. 

Boaokr. — «799. 

DCXC. 

PASSAGE DU FO SOUS PLAISANCE.— 7 MAI 1790. 

AqMidb par Bacitti. 

M Aussitôt après le mouvement sur San-GioTamii, et 
Plaisance démasqué, toutes les divisions, disposées en 

échelons, s < l)i anlèrent et forcèrent de marche pour arri- 
ver; elles commencèrent à passer dans la journée : celles 
des généraux Laharpe et Masséna vers Plaisance, celle 
d*Augereau & Verato ^ n 

Le 7 mai £Tcn(^rai Bonajiarle ai riva devant Plai- 
sance; il se rendit au bord de la rivière, 011 il demeura 
jusqu'à ce que ie passage fût effectué, et i avant-garde 
sur la livc gauche. Beaulieu était alors à Pavie , où il 
Êdsait fortifier la ville. Instruit du mouvement de far- 
mée française, il donna ordre au générai Liptay de se 
porter à sa rencontre. 

' Hutoire de» ^turrti de la révolalion, par Jomiiii, t. VIII, p. 1 »6. 
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DGXCL 

COMBAT DE FOMBIO. — 8 MM 1790. 

«Le 8 mai le générai Liptay se trouvait k Fombio 
avec trois mille hommes d'infanterie et deux mille che- 
vaux. II avait pris une position assez avantageuse, dont 
il importait de ie déloger avant que Beaulieu pùt le re- 
joindre. Bonaparte donna ses ordres à cet effet. Le gé- 
néral Dallemagne , avec les grenadiers , attaqua par la 
droite; Tadjudant g«^néral Laniisse maiclia au centre, 
sur la chaussée ; ie générai Lannes à la gauche. 

«Après une résistance assez vive, ie corps de Liptay 
fut chassé de Fombio, ptds de Godogno; et, soit qu'il 
y fût forcé, soit que ses instructions lui en donnassent 
i ordre, il se rejeta sur Pizzighettone, où il passa lAdda. 
La perte des Autrichiens dans cette rencontre se monta 
A cinq ou six cents hommes^. « 

DCXCIL 

SURPRISE DU BOURG DE CODÛG.NO. — S MM 1796. 

MORT DD GÉNiRAL LADARPB. 

AqawreUe par Basktti. 

La division Laharpe, dirigée sur Codogno pour éclai- - 
rer Tarmée, s'était emparée de ce bourg. Informé à 

1 HkHwPt in ^uivm ie ki rh^ilion, |Nir Jornini, i. Vlfl, p. 117. 
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Casai de ce mouvement des Français, BeanUeu mardm 
anssitot pour les surprendre. La colonne autrichienne 

donna sur les avant-postes de la division Laharpe , et les 
surprit complètement, Laharpe rassembla ses troupes, 
se rendit à ses avant-postes , chargea sur les Autrichiens 
qu*il repoussa , mais par malheur il tomha dans cette 

charge irappé à mort d uii coup de feu ^. 

DGXCIIL 

PRISE m MAI 1790. 

I 

Aqwvdfe pw Bmbri. 

« Cependant Talarme était donnée , et les troupes sous 
les armes. Le général Berthier se rendit à Codogno et 

marcha sur-le-chaMi{) , h la tête de la division Laharpe, 
sur Casai, où il entra sans résistance,^, n 

DCXCIV. 

œMBAT EN AVXM DE LODl. — lO MAI 1796. 

Aqwadltt par Bmitti. 

Beaulieu avait espéré que le Pô lui servirait de bar- 
rière contre l'armée française, et déjà ce fleuve était 
passé. 11 se dirigea alors sur Lodi pour disputer le pas- 
sage de i'Adda. Bonaparte se hâta de Ty chercher, avant 

' Histoire des guerres de la révolution, par Jomini, t. YUI, p* 1 1 9* 
> Ibid. 
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que deux divisions, attendues par le général autridiien» 

fussent venues le rejoindre. 

«Le général en chef partit de Plaisance dans la soirée 
du 9 mai, après avoir sigaé i'annistice avec le duc; ii 
arriva le lo à trois heures du matin k Casai, et en re- 
partit de suite pour se porter à l'avant - f^arde , qui se 
mettait à la poursuite de Beaulieu sur Lodi... Arrivant 
À la tête des grenadiers de Daiiemagne, ses éclaireurs 
engagèrent une fusillade & rapproche de la ville avec 
les derniers pLlotons de Wukassowitch. Après que la 
colonne eut défdé, le détachement chargé de garder la 
ville , étonné de laudace des grenadiers républicains , 
qui se précipitaient jusqu'au pied des murailles et mena- 
^îent de les escdader, prit le parti de repasser TAdda 
sous la protection dune aitillerie nombreuse, placée 
sur la rive gauche ^» 

DCXCV. 

BATAILLE DE LODI. — 10 MAI 1796. 

A^Afl «t liAf ATI. — lS35. 

DCXCVL 

BATAILLE DE LODL--10 MAI 1796. 

PASSAI» DB L*ADIIA. 
0 A^ndlc pw BAatrn. 

Le général Bonaparte, ayant repoussé à Lodi (le 

10 mai) rarrièrc-gaidc des troupes autrichiennes, «se 
rendit sur-ie-champ à l'entrée du pont, alin d'empêcher 

*■ BkUmn des gmrm i» h iMiIîm* p«r Jonum, t. TIII, p. isa-is4> 
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les travaîHeun autrichiens de le rompre : il fit placer 

iui-mùme , au milieu d'une grêle de mitrailîe , les deux - 
pièces légères attachées à ravant-garde de ia division 
Masséoa. Cependant pour assurer ie succès de la jour- 
née û ny avait pas une minute k perdre. Bonaparte 
ordonna au général Masséna de ioiuier tous les ba- 
taillons de grenadiers en colonne serrée , et de les faire 
suivre par sa division; celle du général Âugereau, qui 
avait passé la nuit à Casai -Pusteriengo, reçut Tordre 
d'accélciTF sa niarcbc pour venir prendre part au com- 
bat et soutenir les eUbrts de la première. Cette redou- 
table masse, do grenadiers, ayant le deuiuème bataillon 
de carabiniers en téte, 8*élança au débouché du pont : 
la mitraBle , que vingt pièces vomissaient dans ses rangs » 
y causa un moment d'incertitude , et le rétrécissement 
du défdé pouvant changer cette incertitude en désordre, 
les généraux se mirent à la tête des troupes et les en- 
levèrent avec enthousiasme. Parvenus au milieu du 
iil de la rivière, les soldats fraurais aperçoivent que le 
côté opposé, loin doflrir autant de profondeur que 
l'autre , pouvait presque se passer à pied sec ; aussitôt ime 
nuée de tirailleurs se glisse en bas du pont, et avec au- 
tant (1 iuU^lligence que de courage se jette sur rcnnemi 
pour faciliter la marche de la colonne, ^nsi favorisée, 
ceiie<i redouble d'ardeur et de confiance , se précipite au 
pas de charge sur le pont, le firanchit à la course, aborde 
et culbute dans un instant la première ligne de Sebot- 
tendorf, enlève ses pièces et disperse ses bataillons ^» 

iê Ui nMrfwn, par Jomîni, I. VIII, p. isS. 
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DCXCVIL 

PRISE hh CREMA.— 11 MAI 1796. 

A^wrife pttr Bâsnrt. 

DÇXCVIIL 

PRISE DE PIZZIGHETTONE.— 12 MAI 1706. 

A<]uareUe par Bacetti. 

DCXCIX. 

PRISE DE CRÉMONE.— J 2 MAI 1796. 

AtAvi et Omar G«I. — iS3$. 

DGG. 

PRISE DE CREMONE.— 12 MAI 1706. 

Aquarelle par Bacbtti. 

«Après l'aflaire de Lodi, Beaulieu se retira derrière 
le Mincio. La division Augereau et ia cavalerie mar- 
chèrent à sa pottrsoite sur Créma , où eUes entrèrent 
le 1 1 mai. 

«Celle de Serrurifr reçut ordre de se rjihaLlrc sur 
Pizïdghctlone , pour l'attaquer parla rive droite de l'Adda, 
tandis que Masséna s'y porterait sur ia rive gauche. L'ap> 
parition du général Masséna , le 1 2 mai , du côté de 
Rc<»one , décida le commandant de Pizzighettone à se 
rendre. 

«La ville de Crémone ouvrit en même temps (le 
1 Q mai) ses portes à i*avant-garde de cavalerie du gé- 

IV. 3 
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néial Beauniont. La division Sennirier vint ensuite y 
prendre position ' . » 

DCCÎ. 

mRÉE D£ L'ARMÉE Fi\AIVÇAlSE A PAVIE PAfl LA PORTE 
DE LODL — 13 MAI 179G. 

De PizBighettone le général Âugereau se rendît à Pa- 
vie, dont il prit possession le i3 mai. 

DCCIL 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRAMÇAJSE A Mll^AxN. — lô MAI 1796. 

Alam ctLAfAii. — iSS6. 

DCCIII. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A MILAN. - 15 MAI 1700. 

Aquarelle par Bacitti. 

«Le î3 mai ie général Nfasséna se porta de Lodi sur 
Milan. La division Augereau y niarcba de Pavie. Bo- 
naparte ik son entrée solennelle le 1 5 : ie comte de 
Mêla vint à sa rencontre à Melezuollo* Arrivé A la porte 
Roiiiaine, il y trouva la garde urbaine etprc.M|U(' luute 
la population de cette grande cité. Les compagnies de 
milices baissèrent les armes, les citoyens reçurent le 
général en chef avec des acclamations universelles ; la 
noblesse alla au devant de lui : il se rendit au palais de 
rarchevc^e, escorté par la garde miianaiso. u 

* Atslov» Jie$ gnerm cfr ta fhob^^ . par Jomiiii , I. TIII, p. 1 98. 
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La dtaddle de Milan avait une garnison autrichienne. 

Bonaparte la fit investir et ordonna d'en presser le si/'gc. 
tt Le général Despinois fut cbai^gé de cette tâche et du 
commandement de la capitale. On convint avec les 
Autrichiens qu*il8 ne tireraient point sur la ville, mab 
seulement sur les troupes employées à Tattaque ^ » 

DCCJV. 

PRISE DE S0NCINO.~S4 UAI 1706. 

AqwvfUe p«r BâVtTTi. 

Lavant -garde de Tarm^c sr mit en marche poui' 
effectuer le passage de TOgiio. Le général Kilmaine, 
qui la commandait, arriva le ai à Soncino. dont il 

s empara. 

DCCV. 

PRISE DE BINAâGO. — S5 MAI 1700. 

Aquarelle par Bagetti. 

Le 2 5 mai le générai en clicf de ] armée d'Italie quiiUi 
Milan pour se rendre à Brescia par Lodi : arrivé dans 
cette dernière viiie, il apprend du général Despinois 
que trois heures après son départ on avait sonné le 
tocsin dans toute la Lombard ie. 

« A peine Bonaparte fut-il instruit de ce mouvement, 
qu'il retourna sur ses pas avec trois cents chevaux et 

* Histoire liei tjaems de la rènolaùon . par Joniini, t. Vlfl, p. 139. 

5. 
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un bataillon de grenadiers... Une coloune mobile, aux 
ordres du général Lannes, se porta sur Binasco, où sept 
à huit cents paysans armés étaient rassemUés ; il les mit 
en fuite, en tua une centaine et brûla le village ^ n 

DCCVI. 

PAVIE lINLEVÉE D*A8SA11T. — M MAI 17(H». 

Aquaidk p«r Bmitti. 

C'était Pavie qui avait été le principal théâtre de l'in- 
surrection : cinq & six mille paysans avaient été intro- 
duits dans la ville, et la garnison contiainle à se retirer 
dans le château. 

« Le général en chef, voulant empêcher le désastre 
qui résulterait de la résistance de cette ville , envoya 
rarchevèquo de Milan porter au peuple soulevé une 
pioclaiiiallon pour le faire rentrer dans l'ordic. La dé- 
marche du préiat resta sans ciTet. Bonaparte se porta 
alors, le a 6 mai, sur les lieux. La ville était garnie de 
beaucoup de monde et semblait en état de se défendre; 
le château avait été forcé de capiluler faute de vivres et 
de munitions. Quelques coups de canon lui en t tu és et 
la ville sommée; mais Taveu^ement des insurgés étant 
à son comble, le général Dommartin fit placer de suite 
le sixième Bataillon de grenadiers en colonne serrée, la 
hache à la main, avec deux pièces de canon en téte : les 
portes furent enfoncées, la foule se dispersa et se sauva 

* WÉlûirtdftsaemiiêlatèiMmm, parJoniini, i. VIII. p. 1 35- 137. 
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dans les maisons et sur les toits, essayant inutilement 
d'eniptjclicr les troupes françaises de pénétrer dans les 
rues , en les accablant de pierres. Bonaparte voulait 
&ire mettre le feu à la ville , lorsque la garnison du 
château revint saine et sauve , et lui épargna un acte 
aussi terrible » 

DCCVIL 

BATAILLE D'ALTENKIRCHEN. ^ 4 JUIN I7M. 

Bit». fisLiAffoi. — 1839. 

Uarmistice arrêté, parla convention de 1796, entre 
les armées françaises et autrichiennes sur les bords du 
Rhin, avait suspendu quelque temps les hostilités. Mais 

le rappel du comte de Clerfayt semblait prouver que 
cette convention n'avait pas obtenu l'assentiment du ca- 
binet de Vienne. Cependant les opérations de la guerre 
n'avaient pas encore repris leur cours , lorsque le général 
Wunnser rernt Tordre de s<^ rendre en [f ilie avec un 
corps d'élite de vingt-cinq mille hommes. En m Ame 
temps Farniée impériale opposée aux Français en Alle- 
magne passait sous les ordres de Tan^hiduc Charles, à 
qui Ton avait adjoint le général Latour et le duc de 
Wurtemberg. 

Du côté des Français, Jourdan était toujours à ia 
téte de farmée de Sambreet-Meuse, et le général Mo- 
reau avait succédé à Pichegru dans le commandement 
de celle du Rhin. 

* ITwtotiv dff gntfff* if l« rvroiiifioii. par Jomini, I. VllI, p. i38. 
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Lorsque le moment d'agir fut enfiii luaiqué par la 
dénonciation que les Autrichiens firent de l'armistice , 
le général Jourdan se mit en devoir de prendre Tini- 
tiative. A cet effet il ordonna à Kléber d*attaqaer le corps 
du duc de Wurtemberg , et de le pousser avec toute la 
vigueur possible sui^ la Luliii. 

Kléber manœuvra quelques jours en vue des troupes 
autrichiennes » et eut avec elles quelques engagements. 
Le à juin il était devant le corps principal du duc de 
Wurtemberg, qui occupait les positions avantageuses 
de Kroppach et d'Aitcnkiidien. 

«Un combat assez vif, mais inégal, s'engagea; la ca* 
v^erîe du gériéral Lefebvre, conduite par f intrépide 
Richepance, traversant le ravin devant Altcnkirclion , 
culbuta quelques escadrons autrichiens sm- les bataillons 
de Jordis; cette infanterie, déjà menacée à gauche, vou- 
lut se retirer; mais la tète de la colonne fîit bientôt 
gagnée de vitesse, chargée et forcée à mettre bas les 
armes. Le général Soult s'était av.iiicé en même temps 
sur Kroppach, comme il en avait l'ordre; bien qui! 
n*eut aucun engagement sérieux, son mouvement Con- 
tint la réserve que le duc de Wurtemberg avait établie 
sui' ce point, et qui, se trouvant menacée ellc-nirme, 
ne put prendre aucune part au combat. Les Autrichiens 
rassemblèrent alors leurs troupes vers Hochstebach et 
se retirèrent dans la nuit jusqu*à Freilingen, en aban> 
donnant quinze cents prisonniers , douze pièces de ca- 
non et quatre diapcaux ^ » 
> Histoire Je» guerre» d» U iMatÎM, par Jomini, t VIII, p. 178-182. 
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DCCViU. 
PASSAGE DO RHIN A KEHL. — 24 JUIN 1796. 

Le gt'iicral Moreatà avait pour instructions de passer 
le Uiuu et de porter la guerre en Allemagne , aussitôt 
après la reprise des hostilités. 11 avait profité de i'ar-*' 
mistîce pour se préparer i cette importante opération , 
et s'était décidé à traverser le Rhin à Strasbourg. Cette 
giande place lui olhail un point de départ excellent , et 
le fort de Kehl , <jpi*ii trouvait en lace de lui , était Êuûle 
Â surprendre. Aussitôt donc que finit la suspension 
d*arnies, il alla (aire contre le camp retranché de Man- 
heiin une fausse atlaijuc tjui lui réussit à luci veille, et 
resserra Tennemi dans ses lignes; puis une partie de 
rarmée firançaise fiit dirigée sur Strashoui^, pendant que 
d'autres troupes s'y rendaient d'Huningue. De faux bruits 
trompèrent les AuLi icliiens sur leur destination. Il était 
résolu que le passage s eilectuerait sur deux points ; dix 
mille hommes devaient le tenter à Gamhsheim, au- 
dessous de Strasboui|^, et quinze mille A Kefal. L*armée 
de Sambre-et-Mease, à l'extrême gauche de celle du 
Rhin, ayant la première attaqué l ennemi le 3i mai, 
le général Moreau , qui devait lier toutes ses opérations 
avec celles de Jourdan , se prépara k effectuer le passage : 
le mouvement de retraite que Jourdan avait été dans 
la nécessite d ordonner lui en faisait une loi. 
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ttLe 2 3 juin, après midi, les portes de Su^asbourg 
fureot tout à coup fermées, et Ton s'occupa eu toute 
diligence des derniers préparatifs de Tentreprise, différés 
jusqu'alors pour mieux en garder le secret. 

«Trois fausses atlat[uos exécutées à Misesnheim , à la 
redoute d'Isaac et à Beclair, furent destinées à diviser 
Tattention et la résistance de fennemi. 

«Le a3, à Tentrée de la nuit, les corps destinés au 
passage se tiouvèrent rassemblés sur deux points prin- 
cipaux : seize mille hommes au polygone, et sur les 
g^cis de la ville de Strasbourg» sous les ordres de Fe- 
rîno, et douze mille près de Gambsheim, sous ceux du 
générai Beaupuy. Le tout était commandé par Desaix. 

«A minuit les euibarcations étaient descendues de 
i'Iii dans le bras Mabile, qu'elles remontèrent; les trou- 
pes s'y jetèrent avec vivacité, en observant néanmoins 
le plus profond sOence : le nombre des combattants sur 
ce premier transport était de deux mille cinq cents 
hommes. 

«A une heure et demie le générai donna le signal du 
départ : le canon des fausses attaques se faisait déjà en- 
tendre et aurait dû donner l'éveil à l'ennemi \ cependant 
ce trajet s'exécuta très-heureusement. Les troupes dé- 
barquèrent sans tirer un coup de fusil; les postes en- 
nemis n'eurent que le temps de faire une première dé- 
charge et de s'enfuir. 

w L'adjudant général Deraeii emporta la batterie d'Kr- 
lenrhin malgré quelques coups de canon. » 

Morean, dès qu'il eut réuni sur la rive droite des 



Digitized by Google 



DU I ALAiS DE VERSAILLES. 41 

forces su£Bsantes pour comineDcer Fattaque, lança 
aussitôt ses bataillons contre Rehl. On aborda à la 

baioimetto les deux redoutes autrichiennes, et elles 
furent promptement enlevées. L'artillerie trouvée dans 
le fort fut aussitôt tournée contre le général Stein , qui 
arrivait de son camp de Wilstett pour repousser les 
Français, ot qui fut repoussé lui même. 

«Le potii (le bateaux, commencé le 24 à six heures 
du soir, fut achevé ie sS juin au matin. Les commu- 
nications étant alors assurées , on fit défiler sur la rive 
droite les troupes k cheval , rartillerie légère des deux 
divisions elle reste de i miunterie du général Beaupuy » 

DCCIX. 

COMBAT DE LIMB0UR6.~7 JUILLET 1706. 

Coeawt. 

Jourdan , attaqué â Wetzkr par farchiduc Charles , 
avait été forcé de rentrer dans son camp retranché de 

Dusseldorf. \À il attendait pour reprendre l'offensive 
que Moreau eût passé le Rhin. Dès qu'il en eut reçu la 
nouvdie , il surprit les Autrichiens, qu'il repoussa à Ben- 
dorf le 3 juillet, et les força de se retirer derrière la 
Lahn , où ils prirent position. 

Le général Bernudotte , à lavant-garde , avait été tlirigé 
le 7 juillet sur Limhouig, par les deux -rives de l'Elz; 
il était chargé d'en couvrir le débouché et de faire 

' Histoire df$ guerres de la révolution , par Juiiiini, t. VIII , p. 3oi-2 1 1. 
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observer celui de Diets. « En arrivant sur les hauteurs 
cl*Offheim , ce génénd se trouva en présence d'un gros 

corps (le kl réserve de Werncck, qui avait quitté sa po- 
sition en arrière deLimbourg et traversé cette ville poui* 
venir inquiéter la queue de la division Ghampionnet, 
qui achevait à peine le mouvement ordonné pour la 
veille. 11 s'engagea de suite un cDinLat assez vif, à la 
suite duquel les Français prirent possession de toute la 
partie de la ville de Limbourg située sur la rive droite 
de la Lahn. Les grenadiers de Bemadotte se battirent 
avec un grand courage et l epoussèrent plusieurs fois le 
r^iiuent de Roy al- Allemand qui tenta de cliarger ^ » 

DCCX. 

COMBAT DE SALO. — 31 JUILLET 1700. 

UiPF. LecoMTE. — • i836. 

DCCXI. 

COMBAT DE SAU). — 31 JUILLET 1700. 

A^oaicDe par Bmitti. 

La citadelle de Milan venait de se rendre; et, sauf la 

ville de Maiitouc, la Lombardic entière était occupée 
par 1^5 ai'uies françaises. Mais, à iorce de Vaincre, Bona- 
parte avait vu son aimée s'affaihlir, et neuf mille 
hommes de renfort qu il venait de recevoir la portaient 
à peine A quarante mille combattants, tandis que le 

' hutoire det gnenti dê U révoliÊiUwit » par Jimaioi, t. VUI , p. 27 1 . 
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feid-oiaréchal Wurmser, qui avait remplacé Beaulieu 
dans le conunandement, descendait avec soixante et dix 
mflie hommes des montagnes du Tyrol. La ligne de 
l'Adige allait donc devenir le théâtre de la guerre. 

Bonapai'le avait placé à Salo, où aboutissait une 
des routes du Tyroi, ie générai Sauret avec trois mille 
hommes. Quasdanowitch, après avoir tourné le lac de 
Garda, arrive à Salo avec la droite de Tarmée autri- 
cliieime quil commandait, suiprend le générai Sau- 
ret , et ie repousse du poste qu*ii occupe. Le générai 
Guyeux y reste seul avec quelques centaines d'hommes, 
et s*enferme dans un vieux bâtiment, d*où il refuse de 
sortir, quoiqu'il n'ait ni pain, ni eau, et à peine quel- 
ques munitions. 

Bonaparte, dans son quartier générai de Casteinuovo , 
reçut cette nouvelle en même temps que cdlle de la 
marche des Autrichiens sur Bresria, qui lui fermait la 
route de Milan. 5u situaliou était aiaiuiante : les deux 
rives du lac de Garda étaient occupées par l'ennemi, 
dont les divisions en se réunissant idlaient Tenvelopper. 
Se porter sur la pointe du lac pour empêcher la jonc- 
tion des Autricliiens , rappeler Serrurier du siège de 
Mantoue, au moment où cette ville allait tomber entre 
ses mains, ramener toutes les troupes du bas Adîge et 
du bas Mincio, et avec leur masse rassemblée Êdre un 
grand elTort siu" Quasd.uiowiteli , l'ccrascr, et de là se 
reporter sur le gros de l'armée de Wumiser, tel fut ie 
plan que Bonaparte conçut, et quil exécuta avec autant 
de rapidité que de bonheur. 
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«La brigade Dallemagne (îit dirigée sur Lonalo, \e. 

général en chef se rendit sur les liauteurs en arrière de 
Dezeuzano, fit remarcher Saurct sur Salo pour dégager 
le géaéral Guy eux, compromis dans le mauvais poste où 
ce générai Tavait laissé-, cependant il s*y était battu 
quarante-buit beures contre toute une division ennemie « 
qui cin<f fois lui avait livré Tassaiàt , et cinq fois avait 
été repoussée. Sauret arriva au nioinent même où 
Tennemi tentait un dernier effort : il tomba sur ses flancs , 
le défit entièrement, lui prit des drapeaux, des canons 
et des prisonniers ^ . » 

DCCXIL 

VLE DU LAC DE GARDA. — ÂOLT 1796. 

I.BS CHALOUPES BNlIBinCS POIIT FBO SOB LES VOITOaSS 
DB IIADAHB BOVAPARTB. 

Hir». LiconTi. — i8oS< 

Josépbine de la Pagerie, femme du générai en chef, 

aUaît à Dezenzano , lorsque sa voitiu'e lut arrêtée par 
des uiritiers de farniée lran<^aii>e, qui favertirent que 
fenuemi était sur ia route, et lui oiïriient des chevaux 
pour retourner plus promptement à Peschiera. Pendant 
ce temps des chaloupes canonnières , en croisière sur 
le lac de Garcia , lireut feu sur sa voilure. 

^ JII^MOtfiit Je ffvftotéM icriU A Stiide^H^hte» |wr le général Monibo- 
Ion, t, III, p. 279. 
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DCCXIII. 

BATAILLE DE L0NAT0.~3 AOUT 17M. 

hum et Hirr. Lieoim. — 1$36. 

DCCXIV, 

BATAILLE DE LONATO. — 3 AOUT 1796. 

Aquarelle |)ttr BMim. 

Pendant que le maréchal Wunnser se dirigeait sur 

Mantoue pour en faire lover le siège, Bonaparte allait 
chercher QuasdaQowitch à Lonato ; 

« Le S eut lieu la bataille de Lonato; elle fut donnée 
par les deux divisions de Wunnser, qui passèrent le 
Mincio sur le pont de Borghctto, celle de Liptay en 
était , et par la division de Bayalitsch qu'il avait laissée 
devant Pescbiera, ce qui, avec la cavalerie, fonnait un 
corps de trente nulle hommes; les Français en avaient 
vingt à vingt-trois mille. Le succès ne fut pas douteux. 
Wurmser, avec deux divisions d'infanterie et la cava- 
lerie qu'il avait conduite k Mantoue, non plus que 
Quasdanowltcfa , qui était déjà en retraite, ne purent 
s y trouver. »> 

D'abord l'avant-gardc de la division Masstzici , qui oc- 
cupait Lonato, fut repoussée; mais le générai en chef, 
qui était à Ponte-di-San-Marco, accourut se placer à la 
téte des troupes : Tennomi fut attaqué par le centre, 
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Lonato repris au pas de chai^, et ia ligne autricfaieiuie 
coupée. «Une partie se replia sur le Mincio, Tautre se 

jeta sur Salo ; mais, prise en front par le général Sauret 
qu'elle rencontra , et en queue par le général Saint* 
Hilaire • tournée de tous côtés , eiie ^t obligée de mettre 
bas les armes 

DCCXV. 

COMBAT DE CA5T1GU0NE.— 3 AOUT 1796. 
PRI8B DU Bouac ET DO cbIteau db casucuchs. 

Aqnatcllé par BMirn. 

« Tandis que le général en chef rétablissait le combat 
à Favant-garde de Masséna , Augereau avait attaqué celle 

de Wurmser, coiirorménient à ses insti-uctions. Après 
avoir replié les a vaut-postes de i ennemi, on rencontra 
la division du général Liptay dans une assez bonne po- 
sition, & droite et à gauche de Castig^one. 

«Après un conibat très-vif, les Autrichiens furent 
rcpoussés^ mais, voyant le petit nombre des troupes qui 
les suivaient, ils se reformèrent bientôt. Une nouvdle 
chaîne les força une seconde fois à la retraite et les jeta 
sous le feu de la cinquante-unième... La surprise qu^elle 
leur causa augmenta leur désordre et leur perte *. »> 

' Montholon, t. III, p. 28a-a83. 

* Htttoîrtf iagamu de h niMfarfion , par Jonîiâ, t Vllli p. 3»3-3sS. 
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DCCXVL 

COMBAT DE CAi>TlGUONE. — ;i AOUT 1790. 
PRISB MS BAOTIQIIS !>■ FOIITAHA Pltis CASTIGUOHS. 

Aquarelle par Bàêmtu 

« Le géoéral Augereau attaqua ensuite le pont de Cas- 
tî^one avec une partie de sa résenre , soutenue d*iin 
bataâlon de la quatrième demi-brigade, jque Bonaparte 
avait détacht' de Lonato. Kilmaine accclt-rait son mou- 
vement pour prendre part au combat. D'un autre coté, 
la téte de colonne de Wurmser commençait k arriver 
par Guirdizzo. 

«Le combat fut vif; Tavant-garde des Autrichiens 
fit une très-bciie défense, car elle était inlérieiu^ en 
nombre : est vrai qu'elle se sentait soutenue par la 
prochaine arrivée de Tarmée de Wurmser, et que les 
Français au contraire croyaient avoir à combattre le 
gros de cette armée. La perte que ces derniers essuyè- 
rent prouva également leurs efforts et la vigpureuse ré- 
sistance des impériaux. 

« Ces deux combats de Lonato et de Gastiglione as- 
surèrent le succès de toute i opei ation, et les suites on 
furent des plus importantes : les Autrichiens y pexdirent 
trois mille hommes tués , blessés ou prisonniers , indé- 
pendamment de vingt pifeces de canon » 

* SUloîrt it$ ^aritvf di (arfcokftim» par JonaÎDi, l. VIII, p. 3i3-3s5* 
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DCCXVII. 
PRISE DE GAVARIX>.~4 AOUT 1706. 

Aqmidle par B*MtTi. 

Le général Quasdanowitcfa s'était retiré 9iir les hau- 
teurs de Gavardo, où le général en dief le fit poursuivre 

sans relâche. 

« Saint-Hilaire fut renvoyé avec <]ueiques renforts 
de la division Masséna au général Guyeux, i Salo, pour 
tenter le & un eflfort mieux combiné par la montagne 

sur Ginarclo, tandis que le centre ferait des démons- 
trations sur les hauteurs de Bedizzoie, en vue de le 
seconder. 

«A la suite dun combat assez vif, les Français 

occupèrent Gavardo. Le général autrichien, se voyant 
menacé en même temps par Saint-Ozetto et par Salo, 
ses troupes étant d ailleurs exténuées par des fatigues et 
des marches excessives dans un pays difficile et dé- 
pourvu de ressources, se décida à remonter le val Sabia 
par Voluruo, alia de se retirer sur Riva, laissant le 
prince de Rcuss en arrière-garde sur le lac d'Idro, vers 
Rocca-d'Anib et Lodrone^» 

* Hitimrê ifM fÊitm ie la rMUahn* par Jamini , t. VIII, p. 3s 5-396. 
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DCCXVUI. 
BATAlLLfi OB.CA&TIGUON£. — 5 AOUT 1706. 

Viciom Adm. — ië36. 

DCCXIX. 

BATAILLE DE GASTI6LI0NE. -> » AOUT 1796. 

Aqaudle pir BAOïm. 

Ayant ain&i rejeté Qua^danowltch dans les montagnes 
de Salo, et certain que désormais le corps de bataille 
de Tarmée autrichienne était incapable d'entreprendre 

un mouvement offcnsil sur le Vo , Bonaparte a\ait ar- 
rêté une attaque gtiK^ralc contre le gciiéral Wurmser. 
Le 5 août, avant ie jour, Tarmée française, forte de 
vingt mille hommes, occupait les hauteurs de Cas- 

tiglione. 

Voici , d'après Jomim\ quel fut l'ordre de bataille 
des deux armées : 

« La division Augereau se forma sur deux lignes en 
avant de Castiglione. La réserve, aux ordres du générai 

Kilmaine , était placée en échelons à sa droite. La divi- 
sion Masséna tint la gauche, partie déployée, partie en 
colonnes. D*un autre côté on enjoignit à Despinois d'en* 
voyrr quelques bataillons deBrescia. 

(( L'armée impériale se forma en bataille sur deiLx 
lignes , la gauche au mamelon de Medoiano , la droite 
au delà de Salferino. ËUe n'était plus que de vingt-cinq 

* Hisloire des gaenrs de la rivolalion , t. VIII, p. 3 3 8. 

IV. 4 
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mille hommes environ, non compris la division qui 
tlyquait Peschiera, la colonne de Quasnadowitch et 
quelques troupes détachées vers Mantoue et sur les 
bords du Pô. n 

tt La division Serrurier, dit Napoléon dans ses Mé- 
moire s \ forte de cinq niiilo hommes, avait reçu ordre 
de partir de Marcaria, de marcher toute ia nuit, et de 
tomber au jour sur les derrières de la gauche de Wurm- 
ser: son feu devait être le signal de la bataille. On atten- 
dait un grand succès moral de cette attaque inopinée, 
et, pour la rendre plus sensible, l'airnc^r française feignit 
de reculer; mais aussitôt qu'elle entendit les premiers 
coups de canon du corps de Serrurier» qui, étant ma- 
lade, était remplacé par le général Fiorella , elle marcha 
vivement à l'ennemi, et tomba sur des troupes déjà 
ébranlées dans leur confiance , et n ayant plus leur pre- 
mière ardeur. Le mamelon de Medole, au milieu de ia 
plaine, était lappui de la gauche ennemie; Tadjudant 
général Verdier fut rbargc de l'attacjuer. L'aide de camp 
Marmont y dirigea plusieurs batteries d artillerie ; le 
poste fiit enlevé. Masséna attaqua la droite, Âugereau 
le centre; Fiorella prit la gauche k revers; la cava- 
lerie légère surprit le quartier général , et faillit de 
prendic Wurmser. i^ailout l'ennemi se mit en pleine 
retraite. » 

«L'ennemi repassa le Mincio et coupa ses ponts , vi- 
vement harcelé par la cavalerie de Beaumont et par les 
troupes de la division Serrurier. 11 perdit vingt pièces 

> Tome m» p, 9S7. 
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de canon et euYiron mille prisonniers» outre deux miile 
honunes tués et blessés^. » 

DGCXX. 

PRISE DE GALIÂfjO SUR L'ÂDIGE. — 4 SEPTEMBRE 1796. 

DCCXXI. 

PRISE DU CHATEAU DE LA PIETRA. — 4 SEPTEMBRE 1790. 

Madzimsb. — i836. 

DGCXXII. 

PRISE DO CHATEAU DE LA PIETRA. — 4 SEPTEMBRE 1706. 

AquaitUc ptr Bmbtti. 

L'armée d'Italie avait enfin reçu, dans les derniers 
jours du mois d^août 1796, quelques renforts venus, 

soit dp l'armée des Alpes, soit de 1 intérieur, et ses cadres 
étaient au compJot. « Serrurier avait remplacé Vaubois 
à Livoume; celui-ci prit le commandement des onze 
mille combattants de Taile gauche, cantonnés sur la 
rive occidentale du lac de Garda. La division Masséna, 
portée à treize mille hommes» , s'établit au centre , et 
Augereau forma la droite avec neuf mille. Sahuguet 
commanda les dix mille hommes laissés devant Man> 
loue : on donna à Omaine deux bataillons et sa faible 
division de cavalerie pour éclairer le bas Adige et dé- 
fendre Vérone. Sauret , avec les dépots de l'armée , réunis 

' HÛtoinr de* yuerrei dê la rhakiion, par Jouuni , t. VIII, p. 33 1 . 

4. 
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à deux ou trois bataillom attendus mcessamment des 
Alpes , devait maintenir la police à Bresda et sur les 

demères ^. » 

IV'iidant ce temps Turmée de Sambre- et -Meuse et 
celle de Rhin-et-Moselle s'avançaient rapidement au 
cœur de l'AUemagne. Bonaparte conçut la pensée que 

Wurmser, du Tyrol où il s'était retiré pour recruter 
son armée aûaiblie, pouvait se porter sur les derrières 
des troupes ÊrauAçaises en Allemagne « et surprendre Mo- 
reau, à l'instant où il venait de passer le Danube. Pour 
rendre Texécution de ce projet impossible, il forma le 
hardi dessein de passer la Brenta, et d illor chercher le 
feid-maréchal autrichien dans ses montagnes. Ce serait 
lui qui de la sorte pourrait lier ses opérations avec c^es 
de Moreau, et achever la destruction des armées im- 
périales. 

Les divisions de Tannée d'Italie se mil eut donc en 
marche pour se porter dans le Tyrol. La colonne de 
Masfléna , ayant repoussé les avant -postes autrichiens 
à Alla , s'empara de Serravalle le 1 7 août au soir, et de 
San-Marco le 1 8. pendant que Ram pou et Victor se ren- 
daient maîtres de Roveredo, que le général autiiehien 
Quasdanowitch abandonnait pour s'établir dans la posi- 
tion de Gdiano, et opérer sa jonction avec le général 
Wukassowitch. 

« Arrivées à Roveredo , les divisions Masséna et Au- 
gereau prirent position. Pans ce moment le général en 
chef s'aperçut que l'ennemi établissait un point de dé- 

' Hutoirr des guerres de la nvolution, par Jooiioi , l. IX, p. los. 
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fense à la position du château de la Pietra ou Golîano , 
appuyant sa gauche à une moiitagiie inaccessible, et sa 
droite k TAdige, par une forte muraille créoelée. et où 
ii établit fdusieun pièces d'aitiUeiie. 

« La division Masséna , qui était en avant de Roveredo , 
était excédée de fatigue ; mais un moi du générai en chef 
hii fiiit oublier qu'elle marchait depuis deux joms et 
demi, et se battait continudlement; et nos braves, con^ 
fiants dans les dispositions de Bonaparte , adiniés par 
l'exemple du général Masséna , brûlent du désir de 
joindre l'ennemi. Ib arrivent devant la position qu'il 
défend : c'est là que notre artillerie , placée avec avan- 
tagé , que dés adonnes disposées , l'une pour gravir 
quelques parties de rocher à peine accessibles, l'autre 
toiii ruint par l'Adige , forcent l'ennemi . frappé de ter- 
reur, à fuir de sa position. La porte du retranchement 
est enfoncée; notre cavalerie s^élance à la poursuite de 
fenneilii : Tin&nterie, oubliant toute sa fatigue, la* suit' 
au pas (le course. L'ennemi tuyanl est atteint; il est 
culbuté et renversé, et poursuivi jusqu'à trois miJies de 
Trente, où les troupes' sont obligées de fidre halte par 
^épuisement de leurs forces. Cette dernière action, qui 
termine la journée, laisse en notre pouvoir cinq mille 
prisonniers, vingt-cinq pièces de canon , une quantité 
immense de fourgons , sept drapeaux et beaucoup de 
chevaux, tànt de cavalerie que d'artillerie ^ » 

' Campagnes de Bonaparte, par le général Berlhier, p. 
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DCCXXIII. 
COMBAT DU PONT DE LAVIS. 5 SEPTEMBRE I7Q6. 

AquanBe p» BMim. 

Bonaparte était entré à Trente le 5 septembre, à 
huit lieiu es du matin : c'est dans cette capitale du Tyiol 
italien , quartier générai de Wurmser, qu'il apprend 
que le généralissime des troupes autrichiennes s*est di- 
rigé avec une partie de Tannée qu'il commande sur 
Bassano; il donne ordre de suivre ses traces. 

«Le générai en chef, prévenu que l'ennemi tient une 
position jfonnidable à Lavis , sur la route de Botzen , sent 
combien il est important de le forcer dans cette position 
pour l'exécution de ses mouvements ultérieurs : il fait 
activer la marche du générai Vaubois ; il marche lui- 
même avec Tavant-garde , qui attaque l'ennemi à six 
heures du soir. L*avant-garde est, arrêtée par la défense 
opiniâtre de f ennemi ; mais la téte de la division arrive : 
le général ordonne le passa;^o du pont et 1 attaque du 
inllage au pas de charge et l'arme au bras, et aussitôt 
le pont de Lavis est passé et le village forcé, et , par une 
manœuvre hardie, cent hussards de Wurmser, un gui- 
don et trois cents hommes d'infantei ic sont faits prison- 
niers. La nuit mit hn à la poursuite de l'ennemi ^ » 

* CampagntM de Bonaparie , par le général BerOiiert p. i33. 
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DGCXXIV. 

FIII8B DU VILLâCB DE PRUIOUNO. — 7 SEPTEMBRE 1796. 

Aqaudk jMur Bàgitti. 

« La division du général Augcrcau s*est rendue le 20 
à fiorgo du Val di Su^;ana , Martello et Val Soiva ; la 
dUviston du général Masséna s*y est également rendue 
par Trente et Levico. 

Le 2 i au malin l' infanterie légère faisant i'avant- 
garde du général Augereau , commandée par le général 
Lanusse, rencontre Tennemi, qui s*est retranché dans le 
vâlage de Primolano, la gauche appuyée à la Brenta et 
la droite à des montagnes A pic. Le général Augereau 
&it sur-le-champ ses dispositions; la brave cinquième 
demi-brigade dinÊuiterie légère attaque Tennemi en 
tiraillenrs; k quatrième demi-brigade d*infSuiterle de 
. bataille, en colonnes serrées et par bataillons, marche 
droit à l'ennemi , protégée par le feu de Tartillerie lé- 
gère : le village est emporté K » , 

DGCXXV, 

PASSAGE DE LA BRENTA ET PRISE DU FORT DE œVELO.— 

SEPTEMBRE 1706. 

A«|oardle par BA«BTtt. 

« Mais Tennemi se raUie dans le petit fort de Covelo , 
qui barrait le chemin , et au milieu duquel il fedlail pas- 

' CoH^M^iict à$ Bonaparte » la général Berthier, p. 137. 
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ser : la cinquième demi-brigade d 'in&nterie légère gagne 
la gaudu' du fort, cl établit une vive fusillade; dans le 
temps où deux ou trois cents liommcs passent ia brenta, 
gpgnent les hauteurs de droite, et menacent de tomber 
sur les derrières de la colonne. Après une résistance 
assez vive, iVnnenii évacue ce poste : le cinquième ré- 
giment de di agoiis , auquel j'ai tait restituer les fusils , 
soutenu par an détachement des chasseurs du dijdème 
régiment, se met à sa poursuite, atteint la tète de la 
colonne, qui par ce moyen se trouve toute prisonnière. 

«Nous avons pris dix pièces de ranon, quinz(î cais- 
sons, huit drapeaux et iait quatre mille prisonniers ^ » 

DCGXXVI. 

SIÈGE DE MANTOUE — SEPTEMBRE 1796. 

mVBSTlSSBMKHT OE LA PIM». 



DCCXXVil. 

SIÈGE DE MANTOUE. BATAILLE DE SAINT-GEORGES. — 
IQ SEPTEMBRE 1796. 

Aqoirdle p«r BAfism. 

« Tofttt ce que la prudence , ia vigilance et l'activité 
pouvaient tenter pour cerner W ui niscr et le forcer à se 
rendre prisonnier avec ie reste de son armée, fut entre- 
pris par ie générai en chef de Tannée Italie. Ses infc- 
tigables divisions n*eurent pas un instant de 'repos ^ et 

* Campa^ de Bo»tfmu, pnr t« général Bertliier, p. tS6. 
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les (juatre jours qui suivirent la bataille de Bassano nè 
iiirent qu'une suite perpétuelle de mouvements et dé 
combats. » 

Tel est le témoignage de Berthier sur la série d'opé- 
rations dont 3 a été le témoin et l'historien. 

Mais si Bonaparte était parvenu à disperser l'anm e du 
feid-marocliai Wurmser, il n'avait pu Tempècher de se 
réfugier dans Mantoue avec six mille hommes qui lui 
restaient. La garnison de cette ville se trouvait alors de 
trente-trois mille homines; cinq mille étaient dans les 
hôpitaux, et cinq miiie dans la ville pour la garde de la 
place. Le reste tenait la campagne. Les armées firançaises 
et autrk^nnes étaient en présence; chaque jour elles 
préindatent par des engagements partiels à une grande 
et dernière bataille. 

a Les troupes de Wurmser occupaient la Favorite et 
Saint-Georges; leur ligne appuyait sa droite à la route 
de Lçgnago vers MoteUa, et la gauche vers Saint-An- 
toine , sur la roule de Mantoue à Vérone; de nombreux 
escadrons couvraient leur fiont. L'armée française était 
en position comme il suit : 

«La division de blocus, aux ordres de Sahuguet, 
consistant en trois demi-brigades et six escadrons, 
formait la dioite, à cheval sur la route qui conduit de 
la dtadeiie à Roverbella; la division Masséna, qui 
comptait six &ihles demi-brigades et quelques esca- 
drons, formait le centre, i la hauteur de Due-Gastelli. 
La division Augereau, conimandée provisoirement par 
le général Bon, et destinée à former la gauche, n'avait 
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comme la première que trois demi4>ngade8 et six es- 
cadrons » 

« L'affaire de Saint- Georges eut lieu le 1 9 sep- 
tembre. 

«Le combat fut d abord engagé par la division Au- 
gereau : il ne tarda pas à devenir très-vif; les Autrichiens 
y envoyèrent leur r^erve. Bon fîit non-seulement ar- 
rêté, mais nième perdit im peu de terrain. Sahuguet 
s'engagea de son côté sur la dioite ; l'ennemi croyait 
qae toute la ligne était aux prises, quand Masséna dé- 
boucha en colonne sur le centre, et porta le désordre 
dans l'armée ennemie , qui se jeta en toute hâte dans 
la ville, après avoir perdu trois mille prisonniers, tlout 
un régiment de cuirassiers tout monté, trois drapeaux, 
onze pièces de canon ^1» 

DGCXXVIIL 

COMBAT D'ALTENKIRCHEN.-^SO SEPTEMBRE 1796. 

MORT DU GÉNÉRAL MAHCEAU. 

CouoBB. — i835. 

L'armée de Sambre-et-Meuse, après avoir pénétré au 
cœur de rAlieroagoe, fut contrainte de se retirer de- 
vant les forces supérieures et les habiles manœuvres de 
f archiduc Charles, et elle opéra son mouvement de 
retraite sur le Rhin, vers Neuwied. Au combat d*Alten- 

' Hùtnn às» gmmtt d* kt ré^ktiiou, par Jomini, t IX, p. 116-137. 
■ Mémoim ée JKyoUm knU à SntOti^i», ptr U génénl Mootlio- 
lon, tlIlfp.diS. 
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kiicben, le ao septembre 1796, ^le générai Marceau, 
rapporte JorniniS sut contenir, un ennemi nombreux 
et acbamé« jusqu'à ce que Tannée eût entièrement passé 

le défilé et pris ses positions sur ia rive droite de la 
Wiedbach. » 

Les troupes légères du corps d'armée qu'il com- 
mandait étaient engagées dans la forêt dHochsteiiiball. 

Marceau, voulant mieux reconnaître l'ennemi qui s'a- 
vançait, s'approclie parmi les premiers éciaireurs, ac- 
compagné seulement du capitaine du génie Souhait et 
de deux ordonnances. Un bussard du régiment de Kay- 
ser, qui caracolait devant lui, l'amuse et le distrait par 
les divers mouvements qu'il fait faire à son cheval, et 
pendant ce temps Marceau est ajusté par un chasseur 
t)frolien cacbé derrière une baie» qui lui tire un coup 
de carabine è peu de distance. L'intrépide général avance 
encore de quelques pas, mais bientôt ii sent qu'il est 
blessé à mort, se iait descendre de cheval, et tombe 
dans les bras de ceux qui sont accourus pour le re- 
cevoir. 

DGCXXIX. 

LA DI\ [SION DE FREGATES SOIS LES ORDRES DE L'AMTRAL 
îîEhi LÏ COMBAi DKIX VA1S5EALX DANS LE DÉTROIT DE 
MALAC. — 20 SEPTEMBRE 179Ô. 

G«IM>. 

L'aniu .\J Sercey croisait à l ontr(''e du détroit de Ma- 
iac : le Ô septembre, au point du jour, on aperçut 

> T. EL, p. 44. 
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dent voiles à toute vue sous le vent de f éseadre frafn- 
çaise ; on ne fardsf pus & les reçonnahre |H>ur de grands 

hatiiiionfs armés. Pour s'assurer si calaient dos vais- 
seaux de la compagnie des Indes ou des vaisseaux de 
ligne, Tamiral Sercey leur fit alors les signaux des 
vaîsseaut du roi d'Angleterre k ceux de la compagnie 
des 1fi(I( s : ils n'y rc'pondirrnt pas. 

A midi la division ûançaise arbora ses pavillons : les 
vaisseaux ne firent point voir les leurs, et virèrent de 
bord comme pou^ fiiir. Les frégates françaises leur don- 
nèrent la ^•hasse avec ardeur. En approchant les vais- 
seaux ennemis , on vit que c'étaient deux vaisseaux de 
soixante et quatorse, nommés l'Arrogant et le Victorieax. 
Vers deux heures et demie Fomiral Serce} fit reprendre 
aux frégates la route qv^elles tenaient auparavant « et les 
disposa CM ârux colormfs, afin d'être ;\ mémo de mettre 
l'ennemi entre deux feux s'il venait attaquer les forces 
françaises. Les vaisseaux, qui avaient continué de s'éloi- 
gner des frégates, firent porter sur elles k qutttre* heures 
et demie, et se couvrirent de voiles puui' leur appuyer 
chasse à leur tour. 

Le général forma alors sa ligne de bataille avec les 
quatre plus fortes frégates dans cet ordre : lia ÇybHe, h 
Forte, la Seine et la Fertm, conservant un peu au vent 
de cette ligne la Pradenie et la liegéiiéréc , désignées 
comme escadre légère sous le commandement du capi- 
taine de la Piudenfe Magon , pour envelopper f ennemi. 
Les vaisseaux ennemis se formèrent bientôt en ligne au 
vent des frètes, et se mirent à courir le même bord 
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qu'elles. Bs parurent avoir finteotion d*atta([iier pen- 
dant la nuit, espérant profiter de quelque désordre causé 
psur i'abscur^é dans )'escadre fraaç^e , mais c^je ma- 
nœuvra av^ ensemble et précûion. A dix heures, la 
sonde ayant aviené vingt brasses, le général £t virer de 
bord vent devant è la Cyhèle, afin de l'éloigner de la 
terre, et les autres frégates imitèrent cette manœuvre 
par la contre-marche. Les Anglais imitèrent cette évo- 
lution, et le lendemain 9 , au point du jour, ils se trou- 
vaient à petite portée de canon des frégates de queue. 
A cinq heures et demie, rauiual Sercey, voyant que le 
coi^ibat devenait inévitable, résolut d'attaquer leniiemi. 
£n conséquence il frt virer de bord, et former lordre 
de bataille renversé, la Vtrta en tête. Dans cet ordre il 
poussa sa bordée de manière à gagner le vent aux vais- 
seaux. La Prudente et la Rétfénérée eciiangèrent pour 
naot d'ordre en cas d'abordage Magon et fFiUaamez, A 
fix heures et demie, le général fit le signe de commen-' 
cer le feu dès qu'on serait & portée. Les vaisseaux an> 
glaib liissèrent alors leur [)aviJlon. Le vaisseau de tête 
commença le combat à s(>])t ii cures et quelques minutes, 
en tirant plusieurs volées à la Verta, Celle-ci ne put lui 
riposter que lorsqu'à laissa arriver pour prdonger la 
ligne française h contre-bord, suivi de son couipa^non. 

Ce mouvemcut s'exécuta lentement, à cause du peu 
de vent; et les frégates ta Vertu et h Seine demeurèrent 
longtemps exposées seules au feu des vaisseaux; elles 
soufBrirent toutes deux beaucoup, la Vertu, dans sa mâ- 
ture et ses voiles, la Seine, par la quantité d'hommes 
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quon îuî mît hors de combat. Bientôt 1 ;i( tion devint 
générale ; mais les deui frégate» de l'escadre légère ne 
purent d'abord y prendre une part trèMctive, i cause 
de leur position à portée de fusil au vent de h Fofie et 
de la Cjhèlc, qu elles doublaient. Un quart d'beurc envi- 
ron avant que loa tirât les premiers coups de canon, 
Ul Prudente avait fait à la Bégénérée le signal dont l'ex- 
pression est : « aborder rennemi. » L*équipage de cdle-d 
Taccueillit aux cris cent fois répétés de vive la Répu- 
blique! et attendit impatiemment le signal d'exécution. 
Il ne fut pas fait, sans doute à cause du calme, qui em- 
pêchait de manoeuvrer, et qui laissait à peine assez d'air 
aux firégates pour gouverner et se tenir en ligne. La Ré- 
générée alors se laissa culei , la Vnidente lit de niLiiir. et 
ces deux irc<^ales , formant ainsi une seconde ligne édeu- 
tée avec celle des quatre autres, dles purent tirer sur 
Tennemi, la Régénérée, en dirigeant tout son feu entre 
la Forte et la Cybèle, et la Prudente, en dirigeant le sien 
en arrière de cette dernière. La Vertu en ce moment 
paraissait très-maltraitée; une de ses vergues avait été 
coupée par les boulets de Tennemi. La Régénérée allait 
demander & donner la remorque k cette I n ^ ite, lorsque 
le général fit signal à l'escadre légère d anùver et de ser- 
rer Tennemi au feu. Il fiadsait alors calme plat, et les fré- 
gates ne gouvernaient plus. La Régénérée mit un canot 
à la mer pour se faire abattre; mais tout ce qu'elle put 
faire fut de parvenir à prendre poste, à neuf heures, 
dans la première ligne , en arrière de la frégate du gé- 
néral. Dans cet instant, le premier vaisseau ennemi 
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arriva tout plat ; il avait une vergue coupée. Une épaisse 

fumée SOI uii de tous les côt^s de ce vaisseau : iJ avait le 
feu à bord , et ne s occupait plus qu'à tâcher de i'é- 
teindre. Tous les efforts des frégates purent se réunir 
sur le vaisseau de queue. Il ne riposta que fiiiblement 
au feu de toute la division française , et fut bientôt dé-' 
gréé, criblé cl forcé de se retii*er. A onze heures, le 
feu cessa entièrement. Les deui vaisseaux anglais, tout 
délabrés, se traînaient péniblement. La division fran- 
çaise, bien ralliée , reprit , sans forcer de voiles, sa route 
de la veille, formée sui'deux colonnes. La division fran- 
çaise eut quarante-deux hommes tués et cent quatre 
blessés. On jugea par la lenteur des travaux à bord des 
vaisseaux ennemis qu'ib avaient perdu beaucoup de 
moudc. 

DCCXXX. 

LE GÉNÉRAL ALGRtlEAU AU PONT D'ARCOLfi. — 
15 NOVEMBH£ 1796. 

Bonaparte écrivait aux directeurs du quartier géné- 
ral de Vérone, le 29 brumaire an v (19 novembre 

1796): 

M Informé que le feld -maréchal Alvinzi, commandant 
l'armée de f empereur, s'approchait de Vérone, afin 
d'opérer sa jonction avec les divisions de son armée 
qui sont dans le Tyrol , je fdai le long de f Adige avec 

les divisions d'Au^ereau et de Masséna; je fis jeter, pen- 
dant la nuit du a À au 2 5 , un pont de bateaux k Ronco, 
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où qous passâmes cette nvièife. Jespérais arriver dtm 
la matinée à Vilia-Nova , et là eniçver lea pam d*ai^ 
tiHerie de feoneml , les biigages, et attaquer i*année en- 

lu juie par le flanc et ses derrières. Le quartier général 
du général Âivinzi était à Caldiero. Cependant ienuemi, 
qui av^it eu avis de quelques mouvements, avait eor 
voyé un régiment de Croates et qiie]((ues régiments 
hongrois dans le villa^i d'Arcole, cxtrcmcuieiit fort par 
sa position au milieu des marais et des canaux. 

«Ce village arrêta iavant-gacde de l'armée pendant 
toute la journée. Ce fut en vain que tous les généraux/ 
sentant Timportance du temps, se précipitèrent à la 
télc pour obli;j;er nos colounes à passer le petit pont 
d'Arcole : trop de courage nuisit; il^ furent presque tous 
blessés. Augereau empoignant un drapeau le porta jus- 
qu'à Texti^émité du pont; il resta là plusieurs minutes 
sans produire aui un eflet. Crpoudaiit il fallait passer 
ce {)ont ou loire un détour de plusieurs lieues qm nous 
aurait fait manquer toute notre opération ^ » 

DCCXXXI. 

LE GÉNÉRAL BONAPAKi E AU PONT D AhœLE. — 
15 NOVEMBRE 17% 

Atjoarelic p«r ËACKrri. 

Le général Bcrthier ajoute dans son rapport, qui suit 
la lettre de Bonaparte : 

« Le général en chef se porta avec tout son état^ma- 

^ Campagnes de Bonaparle. par le généra) Beribier, p. aoi. 
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jor à ia tête de la division Aiigereau; il rappela à nos 
frères d'armes qu'ils étaient les mêmes ^ui avaient forcé 
le pont de Lodi. Il crut s apercevoir d'un moment d'en- 
thousiasme et voulut en profiter, n se jette â bas de 
son cheval, saisit un drapeau, s'élance à la tête des gre- 
nadiers et court sur le pont en criant : « Suivez votre gé- 
iinérailn La colonne s'ébranle en un instant, et Ton 
était à trente pas du pont lorsque le feu terrible de l'en- 
nemi frappa la colonne, la fit recider au moment même 
où l'ennemi allait prendre la iiiite. C'est dans cet instant 
que les généraux. Vignole et Lannes sont blessés , et que 
l'aide de camp du général en chef, Muiron» fut tué. 

«Le général en chef et son état-major sont culbutés; 
le géïK i al en chef lui-même est renversé avec son che- 
val dans un marais, doù, sous le feu de l'ennemi, il est 
retiré avec peine; il remonte à cheval, la c(donne se 
ndlie et Tennemi n*ose sortir de ses retranchements. 

«La nuit commençait lorsque le général Guy eux ar- 
rive sur le village d'Arcole avec valeur, et finit par rem- 
porter ; mais il se retira pendant la nuit après avoir fait 
beaucoup de prisonniers et enlevé quatre pièces de 
canon, n 

DCCXXXII. 

BATAILLE D AECOLE. — 16 ET 17 MOVBUBAE 1706. 

BicLta d'Albi. — tSoi. 

Le résultat de celte première journée avait été de 
forcer Alvinn à quitter sa redoutable position de Cal- 
IV. 5 
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diero. (i'oii il iiionarait Vérone, et h redescendre dans 
la plaine. Désormais les deux armées avaient pour 
champ de bataille lea deux chaussées étroites qui, à tra- 
vers les marais, conduisent & Vérone, et sur lesqueiles 
le nombre devait perdre ses avantages. 

On reucontra le lendcmam 16 novembre. Les 
Français chargent à la baïonnette, enfoncent les Autri- 
chiens, en jettent un grand nombre dans le marais, et 
font beaucoup de prisonniers. Ils prennent des drapeaux 
et du canon. La nuit arrivée, Bonaparte replie encore 
ses colonnes, les ramène de dessus les digues, et les rallie 
sur Tautre rive de i* Adige, en attendant des nouvelies de 
Vaubois , qui tient à Rivoli contre le général Davidowich. 
Ces nouvelles sont rassurantes. Le parti est pris alors 
de tenter un troisième eâbrt pour consommer la dé- 
£ûte d'Aivinxi. 

tt La nuit suivante, continue Berthier, le génénd en 
chef ordonna qu'on jetât un pont sur le canal, et une 
nouvelle attaque fut combinée pour le 17. La division 
du générai Masséna devait attaquer sur la chaussée de 
gauche, et celle du général Augereau, pour la troi- 
sième fois, le célèbre village d*Arcole, tandis qu'une 
autre colonne devait traverser le canal pour tourner ce 
village. Une partie de la garnison de Porto-Lcgnago , 
avec cinquante chevaux et quatre pièces d'artillerie, re- 
çut l'ordre de tourner la gauche de f ennemi, afin d'é- 
tablir une diversion. 

« L'attaque commença à la pointe du Jour : le combat 
fut opiniâtre; la colonne de Masséna trouva moins d ohs- 
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tades; mais celle d'Augereau iut encore rejioiissée à 
Arcole , et se reployait en désordre sur le pont de Ronco 
lorsque ia division de Masséna, qui avait suivi ie mou- 
vement rétrograde delà division d*Augercau, se trouva 
en mesure de se rejoindre à elle pour attaquer de nou- 
veau ieuneim, qui fut mis en fuite cette fois, et qui, se 
voyant tourné par sa^gauche, (ai forcé à Arooie : idors 
ia déroute fut complète; il abandonna toutes ses posi- 
tions et se retira pendant la nuit sur Vicence. 

oI>ans ces différents combats nous avons fait à len- 
nemi environ cinq mille prisonniers , dont cinquante- 
sept officiers, tué ou blessé une énorme quantité 
d'hommes , enlevé quatre drapeaux et pris dix-huit pièces 
de canon, beaucoup de caissons, plusieurs baquets cbar- 
gés de pontons» et une multitude d'échelles que iarmée 
autrichienne s*était procurées dans le dessein d'esca- 
lader Vérone ^i» 

DCCXXXIIL, 
BATAILLE DE BITOLL — 11 JAFmER 1707. 

DBPBKSB DK L'ABMl^B FRANÇAISE A FERBARA. 

AnfoÊBéèê pv BA««nt. 



> Campagneê de Bonaparie, ptr le général Bcrlliier, p. so6>9io8. 
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DCGXXXIV. 
BATAILLE DE BIVOU. — U JANVIER 1707. 

PAISE DES UONTS GORONA ET PIPOLO. 

Aqmidb par Bmiitti. 

DCCXXXV. 
BATAIUE de RIVOU. » 14 JANVIER 1707. 

LE GéNÉBAL IOUBIHT RttRBRl» LB PLÈTEkn DB BITOLI. 

AscniTi DuAT. — t63S. 

DCCXXXVI. 

BATAILLE DE RIVOLL — 14 JANVIER 1797. 

Coaaiar. 

DCCXXXVIL 

BATAUXE de RIVOLL — 14 JANVIER 1707. 

BiCtKR d'Albb. — i8o4. 

DCCXXXVIII. 

BATAILLE DE RIVOLL — 14 JANVIER 1707. 

Lâfàmxt (d'apfte C*atm Vianr). — i836. 

DCGXXXIX. 

BATAILLE DE RIVOLL — 14 JANVIER 1707. 

Aquanila par Rtami. 

DCGXL. 

CHAMP DE BATAILLE PRÈS DU MONTMOSCATO.^ 
14 JANVIER 1707. 

Aqmdk par Bmm. 
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DCCXLI. 

CÛiiiiAT DA.NS Ll. DEFiLE DE LA M.\DONA DELLA 
CORONA.— 14 JANVIER 1797. 

At{ttar«Ue par ii*(.Km. 

Alvinzi, retiré dans le Tyrol, avait été renforcé de 
vingt nûlie hommes, dernier effort de la monarchie 
autrichienne pour conserrer Tltaiie. La garnison de 

Vienne avait rnarchc tout entière, et la capitale elle- 
même avait fourni quatre mille volontaires , jeune élite 
(dus vaillante qu*ei^iimentée. Avec cette nouvdie ai^ 
mée de soixante mille combattants, Alvinsi , prenant la 
route qui circule entre l'Adige et le lac do Garda, de- 
vait se porter sur la position occupée par les Français à 
Rivoli, et l'attaquer à la fois par toutes ses issues. Bo- 
naparte de son côté, depuis la bataille d*Arcole, avait 
reçu les renforts qu'il eût dû reçevoîr avant cette jour- 
née. Son armée était forte de quai'ante<ijiq mille 
hommes : la masse était en observation surlAdige, pen- 
dant que Serrurier avec dix mille hommes Moquait 
Mantoue. 

BoiiaparLc arrivait de Bologne à i instant même où 
il apprit que Joubert venait deire attaqué et ibrcé à 
Rivoli, et qu*Augereau avait vu se déployer devant Le- 
gnago des forces considérables. B &ut ici le laisser par- 
1er lui-même; 

« Le a â nivôse ( i a janvier > 797 )« pendant que f eu- 
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nemi se présentait devant Vérone, ii attaquait Tavant- 

garde du génc^ral Masséiia, placée au village Saint- 
Michel. Ce générai sortit de Vérone, rangea sa division 
en bataille et marcha droit à Tennemi qu*il mit en dé- 
route, lui enleva trois pièces de canon et lui fit six cents 
prisonniers. Les grenadiers de la soixante et quinsième 
enlevèrent les positions à la baïonnette ; ils avaient à leur 
tête le générai Brune, qui eut ses habits percés de sept 
balles. 

« Cette division occupait une ligne défenaive sor les 

hauteurs en arrière du torrent du lu , et s'appuyant par 
la gauche à la droite de Cingie-Rossi , dans le revers 
orientai du Montebaldo, et par sa droite à des batteries 
retranchées. Elle repoussa les attaques de Tannée autri- 
chienne débouchant en nombreuses colonnes par les 
cols Campion, Cocca et Corno-Aibave, près du vil- 
lage de Ferrara, et se maintint jusqu'à ce que le gé- 
néral Bonaparte arrivât avec son armée dans le bassin 
de Rivoli. 

(( Je lis aussitôt reprendre au général Jouhert la posi- 
tion intéressante de San-Marco; je lis garnir le plateau 
de iUv<^ d'artîiierie , et je disposai le tout afin de prendre 
à la pointe du jour une offensive redoutable et de mar- 
cher moi-même à l'ennemi. A la pointe du jour notre 
aile droite et i aile gauciic de l'enneaii se rencontrèrent 
sur les hauteurs de âan-Blaroo : le combat lut terrible 
et opiniâtre. Le générd Joubert, à la tète de la trente- 
troisiènie, soutenait son inianterie légère que comman- 
dait le général Vial. 
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«Gepeiid«at Alvioii, qui avait &it ses dispositions 
le 2 4 pour enfenner toute ia cUrisioii du générai Jou- 

bert, continuait d'exécuter son nicino projet : il ne se 
doutait pas que , pendant ia nuit , j'y étais arrivé avec des 
renforts asses considérabies pour rendre son opération , 
non-seulement impossible , mais encore désastreuse pour 
lui. Notre gauche fut vivement attaquée : die plk, et 
i emieim se porta sur le centre. 

i< La quatorzième demi-brigade soutint le choc avec 
la plus grande bravoure. 

« Gq>endant il y avait d^i trois heures que Ton se 
battait, et l'ennemi ne nous avait pas encore présenté 
toutes ses forcées. Une colonae ennemie , qui avait iaugé 
TAdige sous la protection d'un grand nombre de pièces, 
marcha droit au [bateau de Rîvoii pour l'enlever, et par 
là menaçait de. tourner ki droite et le centre. J'ordonnai 
au générai de cavaieric Leclerc de se porter pour cliar- 
ger Tennemi , s'il parvenait à s emparer du plateau de 
Rivoli , et j'envoyai le chef d'escadron Lasalle , avec cin- 
quante dragons, prendre en flanc Tinfanterie ennemie 
qui attaquait le centre, et ia charger vigoureusement. 
Au même instant le générai Joubert avait fait descendre 
des hauteurs de San-Marco quelques bataillons qui plon- 
geaient dans le plateau de Rivoli. L'ennemi, qui avait 
déjà pénétré sur le j)lateau, atta(|ué vivement et de tous 
cotés \ laisse un grand nombre de morts , une pai tic de 
son artillerie, et rentre dans la vallée de f Adige. A peu 

* Cesl alors que \c m ufral Jouhrii |irii un fusil cl se mil lui-mciiie » 
la téte d'uD pelolou pour cliar^cr rcancmi. 
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près au même moment la coioane ennemie qui était 
déjà depuis longtemps en marche pour nous tourner et 
nous couper toute retraite se rangea en bataille sur des 
pitons derrière nous. J avais laisse la soixante et quin- 
zième en réserve , qui non-seuiement tint cette colonne 
en respect , mais encore en attaqua la gauche qui s'était 
avancée, et la mit sur-le<diamp en déroute. La dix- 
huitième demi-brigade arriva sur ces entrefaites, dans 
le temps que le généi*ai Hey avait pris position deiiièi e 
la colonne qui nous tournait. 

«Je fis aussitôt canonner Tennemi avec qudques 
pièces de douze ; j'ordonnai Tattaque , et en moins d'un 
quart d'heuie toute cette colonne, composée de plus 
de quatre mille hommes, fut &ite prisonnière. L'en* 
nemi, partout en déroute, fiit partout poursuivi, et 
pendant toute la nuit on nous amena des prisonniers. 
Qtdnze cents hommes qui se sauvaient par Guarda 
furent arrêtés par une cinquantaine d'hommes de la 
dii-huitième qui , du moment qu'ils les eurent reconnus, 
marchèrent sur eux avec confiance , et leur ordonnèrent 
de poser les armes. 

«L'ennemi était encore maitre de la Corona, mais 
il ne pouvait plus être dangereux. H fallait s'empresser 
de marcher contre la division de M. le génénd Provera, 
qui avait passé l'Adigc le 9. 4 à Angbiari. Je fis IHer le 
générai Victor avec la brave cinquante-septième, et ré- 
trograder le général Masséna , qui , avec une partie de sa 
division, arriva i Roverbdla le a 5. 

u Je laissai l'ordre en partant au général Joubcrt d'at- 
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laquer, k la pointe du jour, l'ennemi s*U était aaaes té- 
méraire pour rester encore à la Corona. 

u Le général Murât avait marché toute ia nuit avec 
une demi-brigade d'infanterie légère; il devait paraître 
dans la matinée sur les hauteurs de Montebaldo qui do- 
minent la Corona. 

« Effrctixt'iuerit, après une résistance assez vive, l'en- 
nemi tut mis en déroute , et ce qui était échappe à la 
journée de la veille fut fait prisonnier : la cavalerie ne 
put se sauver qu'en traversant fAdige à la nage, et il 
s'en noya beaucoup. 

«Nous avons fait, dans les deux jouiiiees de Rivoli, 
treixe mille prisonniers et pris neuf pièces de canon : 
les généraux Sandos et Mayer ont été blessés en com- 
battant vaillamment à la tête des troupes. » 

DCCXLII. 

OOIffiAT D'AltiGUIARI. — 14 JANVIER 1797. 

AiMx «I OiCAk Goi. — iS35. 

DCCXLIII. 

COMBAT DANGHIARL ^ 14 JANVIER 1797. 

AqwcHe ptr BMStti. 

Pendant Taction générale qui s^engageait à Rivoli, 

Provera, ayant jeté un pont sm'TAdige à Anghiari, 
avait cchappé à Augereau chargé de le contenir, et se 
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portait à marche forcée sur Maotoue, pour se joindre 

à la garnison de cette viUe. 

u Mais ie général Augereau, qui s'était niis, le l 'i jan- 
vier, à la poursuite des corps détachés du général Pro- 
vera, tomba sur Tarrière- garde de cette division, et, 
après «n combat très-vif, enleva toute cette arrière-garde 
à reimenu, iui prit seize pièces de canon, lui lit deux 
mille prisonniers et détruisit ie pont qui avait été jeté 
par Tennemi sur f Ad^e ^ » 

DCCXLIV. 

LE GÉNÉRAL BONAPARTE VISITE LE CHAMP DE BATAILLE 
LE LENDEMAIN DE LA BATAILLE DE RIVOU. — 15 JAN- 
VIER 1797. 

TAgMt. — iSoi. 

Le lendemain de la bataille de Kivoli le général en 
chef de 1 armée d'Italie se rendit sur le champ de bataille, 
accompagné des officiers de son état-major, pour s-assurer 

par lui-même si les blessés av aient reçu tous les soins que 
leur état réclamait. 

DCCXLV. 

BATAILUi; DE LA FAVOfUTE. — 16 JANVIER 1707. 

BKVmOHS DB MAMTOOB BltTAB LE PAUIOUBO SAIRT-GBOEGBS 

ET LA UTADBLLB. 

Aqvorde pw Bmkiti. 

«Le général Provera arriva le i5 janvier devant 
Mantoue, du côté du faubourg Saint-Georges. Le gé- 

' R«pporl fie Bcrtbier» p. a38. 
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nénd Biioflis occupait ce faubourg avec douxe cents 

hoiimies, aussi bien lelranché du côté de la ville que 
du coté de la campagne. Après avoir vainement aommé 
ie coounandant et essuyé une Tolée de coups de canoo 
qui lui ôta tout espoir de le forcer, ie général autri- 
chien se dérida à porter ses pas du côté do la citadelle ^ » 

Mais pendant ce temps Bonaparte , craignant que ie ' 
corps de blocus ne se trouvât entre deux feux , avait pris 
avec lui la division Masséna, et du champ de bataille 
même il s'était élancé sur Mantoue , marchant jour et 
nuit, pour aixiver devant cette ville eu même temps 
que Provera. 11 Yj suivit en elTet de quelques heures. 

«Le lendemain le général Wurmaer sortit avec la 
garnison et prit position à la Favorite. A une heure du 
matui , 15onaparte plaça le générai \ letor, avec les quatre 
régiments qu'il avait amenés, entre la Favorite et Saint- 
Geoiges , pour empêcher la garnison de Mantoue de se 
joindre à farmée de secours. Serrurier, à la tête des 
trou [les du blocus, attaqua la garnison. La division Vic- 
tor attaqua l'armée de secours. Cest à cette bataille que 
la cinquante-septième mérita le nom de Terrible. Ëtie 
aborda la ligne autrichienne et renversa tout ce qui vou- 
lut résister. A deux heures après midi , la garnison ayant 
été rejetee dans la place , Provera capitula et posa les 
armes. Beaucoup de drapeaux, des bagages, des parcs, 
six mille prisonniers et plusieurs généraux tombèrent au 
pouvoir du vainqueur. Pendant ce temps-là une arrière- 
gaixle que Provera avait laissée à la Molinella fut atta- 

' Hukin df» gutrres df ia nfvobfrân . par Jomini, l. IX , p. 991 . 
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quée par le général Point , de la division Aiigereau , 
battue et prise ; il ne s'échappa du corps de Provera que 
deiu. mille hommes qui restaient au delà de TAdige; 
tout le reste lut pris ou tué. Cette bataille fiit appelée 
bataflle de la Favorite, du nom d*un palais des ducs de 
Maiitoue situé près du champ de bataille'. » 

DGCXLVJ. 

GOMBAT DE lAVIS. FÉVRIER 1797. 

Aqoaidb ptr Bicmi. 

Après la bataiUe de Rivoli, la division Joubert avait 
été dirigée sur les gorges du Tyrol à la poursuite de 

l'armée autrichienne. Le 28 janvier le génénil Joubert 
avait livré le combat de Mori , à la suite duquel il était 
entré à Roveredo et à Trente. «Mais, pour assurer la 
possession des gorges de la Brenta, il ne fallait pas s*en 
tenir là : la ligne du Lavis était indispensable aussi bieu 
que le point important de Segonzano. En conséquence , 
Joubert y fit marcher sa division le a février; Viai, A la 
tète, de son in&nterie légère, attaqua les hauteurs qui 
dominent le village à droite, soutenu par le quatondème 
de ligne; Icunemi fut forcé à la retraite; on le pour- 
suivit jusqu'à Saint-Michel; et on lui lit grand nombre 
de prisonniers^, 

* Mimmtê éerUs à SnHte'Hélènt» par le général Monthoion, l. IU« 

p. ,'.6i. 

' HiMoirr dn guerres de la rivolutton . par Jomini » t. IX , p. 3o3. 
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DCGXLVII. 

REDDITION DE MANTOLE. — 2 FL\HiLH 1797. 

Hirp. LicoHTB. — i8ix. 

La victoire de Rivoli décidai du sort de Mantouc : la 
Êunine était dans la place et il était impOMibie qa*eile 
pût tenir plus longtemps. 

{Infin le 2 février, « ce dernier boulevard de l'Italie 
tomba après six moi5 d'une résistance qui lit honneur 
aux troupes autrichiennes. La garnison avait alors la 
moitié de son monde aux hôpitaux; elle avait mangé tous 
les chevaux de sa nombreuse cavalerie; la misère et la 
mortalité y exerçaient les plui grands ravages. ijH ( api- 
tulation, en donnant un témoignage d'estime à Wurm- 
ser, ijouta un nouveau lustre à la gloire de son vain- 
queur. Le maréchal sortit librement de la place avec 
tout son (Hat-major, et défda devant le gén* ral Se rrurier, 
commandant les troupes françaises ; on lui accorda une 
escorte de deux cents cavaliers, cinq cents hommes à 
son choix et six pièces de canon; mais la garnison déposa 
les armes , et fut conduite à Trieste pour être échangée : 
on l'estiaiait encore à treize mille hommes. 

Il Cette conquête rendit à Tannée dltaiie l'équipage de 
siège qu'elle avait abandonné avant la bataille de Casti- 
l^one, et lui procura, outre Tartillerie de la place, 
toutes les pièces de campagne du corps d'année de 
Wurmser, ce qui formait plus de cinq cents bouches à 
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feu. E31e recueillit encore un équipage de pont et cin- 
quante à soixante drapeaux ou étendards, quAugcreau 
fut chargé d'aller présenter au Du ectoire^ » 

DCGXLVlll. 
PRISE D*ANGONE. —0 FÉVRIER 1797. 

Booon. — i8oo. 

(cLa reddition de Mantoue, dit Joraini, accâéra fex- 

pédition projetée contre Rome. Bonaparte la dirigea de 
Bologne , ou sa présence doublait f effet qu'elle devait 
produire sur toute lltaiie. » 

Par le traité d'armistice signé le ao juin 1 796, le pape 
avah dédaré renoncer i son alliance avec fAutnehe : il 
cédait en même temps à la Fiance les légations de Bo- 
logne et de Ferrare. 

V La lutte d* Arcole ayant ranimé les espérances de la 
cour de Rome, le pape Pie VI s*étaît de nouveau déctoé 
contre la France; un eouiiier du ( alMiirt papal instruisit 
Bonaparte de ses desseins. » Une nouvelle alliance était 
condtte avec la cour de Vienne, et le général Gdli, 
passant du service du Piémont è cdui de rAutriche, 
était désigné pour commander les troupes pontificales 
augmente* s de nouvelles levées. 

Victor iuX aussitôt dirigé avec sa division sur les états 
du pape. «Sa marche n*éprouva aucun obstacle jusqu'à 
Ancône , où fl arriva le 9 février. Ici un corps d'environ 

Bi^Mre des ytums àâ Ul rfoolBfwii» pvr Jrnnini » t. IX, |». 3o4> 
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doute cents hommes avait pris position sur les hauteurs 

€11 avant tle ia piare, s*y croyant >au.s doute à Tabri de 
toute attaque ; Victor i eiiveioppa et le £[>rça à mettre 
has les armes. Alors Ancône ouvrit ses portes. Od y 
trouva plusieurs milliers de beaux iusib envoyés par 

i'Autriche pour l'armemont des milir*>s, \m arsenal bien 
approvisionné et cent vingt boucbe^ à ieu^ h 

DCCXLIX. 

PASSAGE DU TAGUAMtMO SOUS VALVASONE. — 

10 MABS 1797. 

Hir». Lkcovt*. — t83fi. 

DCCL. 

PASSAGE DU TAGUAMëNTO.» 16 MARS 1797. 

AcpMvdle par B*GBTTt. 

Ce n'était plus désonnais sur le Rhin, c*était en Italie 
qu'allait se décider la grande querelle de la révolution 
française avec l'Europe. Les éclatantes victoires de Bo- 
naparte avaient opéré cet important changement, et le 
gouvernement directorial, q[uoique trop tard, avait fini 
par s*en convaincre. «Lors de k bataille d*Arcole, dit 
Napoléon dans ses Mt moires, le gouveniLiiient Irançais 
crut iltaiie perdue, ce qui lui fit faire de sérieuses ré- 
flexions sur le contre-coup que cela produirait sur Tétat 
de la France. L*opinion s*indignait et ne comprenait pas 

* Hittoire dtt gmem» de U rèniÈlim, fn JoniDi, t. IX, pw 309. 
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pourquoi on laissait tout le fardeau et dès lors toute la 

gloire h une snilo armée. L'anuce d'Italit; Llle-même se 
plaignait très-haut, et l'on songea enfin à la secourir sérieu- 
sement. Le Directoire ordonna à une division de six ré- 
giments d*in&nterie et de deux de cavalerie de l'armée 
de iSiiinhre-et-Meuse, et à une pareille force de l'armée 
du Rhin , de passer lesÂipes pour mettre l'armée d'Italie 
à même de combattre avec égalité dans la nouvdle lutte 
qui se préparait. Effie était alors menacée par Tannée 
qui fut détnu'te h Rivoh. La marche de ces renforts 
éprouva des retards; Mantoue, vivement pressée, hâta 
les opérations d'Alvinzi; de sorte qu'ils atteignaient 
seidement le pied des Alpes , lorsque les victoires de 
Rivoli , de ia Favorite et la reddition de Mantoue nu* 
rent l'Italie à couvert de tout danger. Ce no fut qu'au 
retour de Tolentino ^ que Napoléon passa ia revue de 
ses nouvelles troupes. Elles étaient belles, en bon état 
et bien disci[dinées'. » La division de Sambre-et-Meuse 
était commandée par Beniadotte, celle du Rhin par 
Deimas. Ce détachement, évalué à trente miiic hommes, 
n était effectivement que de dix-neuf mille. Mais c'était 
asseï pour mettre l'année dltalie en état de tout entre- 
prendre; elle seule pouvait forcer enfui le cahinet de 
Vienne à renoncer à i alliance de 1 Angleterre, 

La cour de Vienne, de son côté, lit de nouveaux ar- 
mements. L'archiduc Gharies , qui avait arrêté en Alle- 
magne les succès des armes de Jourdan et de Moreau, 

' Bonaparte était allé y imposer la paix «u ptpe Pie VI. 
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fut opposé à Bonaparte en Italie. 11 piilie commandement 
des troupes impériales; le 7 février 1797 il établit son 
quartier général à Inspr&ck , capitale du Tyrol autrichien ; 
de là il se porta à Villach et ensuite à Gorizia sm l'isonzo. 

L'aile droite des Autrichiens , sous les ordres des gé- 
néraux Kerpen et Laudon , avait pris position entre le 
Lavis et la Noss , dans le Tyrol italien ; les restes de Tar- 
mée d*Alvinzi s'établirent derrière le Taglîamento. La 
brigade Lusignan était à Feltre; le comte de ilohen- 
lolicrn observait la Piave. 

L^armée firançaise fut réunie dans iaMarcbe-Trévisane 
à la fin de février. La division de Masséna se trouvait à 
Bassano, ci celle de Serrurier k Ca.slel-l'"'ranc() ; la divi- 
sion Augereau, commandée par Guy eux , à Trévise, et 
le générai Bemadotte arrivait à Padoue. Joubert, avec 
Taile gauche, était opposé dans le Tyrol aux corps de 
Kerpen et de Laudon. 

Le 9 mars le général Bonaparte avait transporté son 
quartier général à Bassano. Après avoir passé la Piave et 
forcé une partie de la brigade Lusignan de mettre bas 
les armes, il arriva le 16 , à neuf heures du matin, â 
Val\ asnne : il y établit son quartier général. 

« La division du général Guyeux , écrivait le général en 
chef de farmée dltaiie, dépasse Valvasone et arrive sur 
le bord du Taglîamento à oose heures du matin. L*armée 
ennemie est retranchée de f autre côté de la rivière dont 
elle prétend ciispuLci ie passage. Le chef d'escadron Croi- 
sier va, à la tête de vingt-cinq guides, la reconnaître jus- 
qu'aux retranchements : il est accueilli par la mitraille. 
IV. 6 
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« La division du général Bemadotte arrive à midi ; 
Bonaparte ordonne sur-le-champ au généra! Guyeux de 
9e porter sur la gauche pour passer la rivière à k droite 
des retranchements ennemis, sous la protection de douse 
pièces d'artillerie. Le général Bemadotte doit la passer 
sur sa droite. L'une et l'autre de ces divisions forment 
leurs bataillons de grenadiers, se rangent en bataille, 
ayant chacune une demi-brigade d*in&nterie légère en 
avant, soutenue par deux bataillons de grenadiers, et 
flanquée par la cavaicri(\ L'infanterie légère se met en 
tirailleurs. Le général Dommartin à la gaudie et le gé- 
néral Lespinasse à la droite font ayancer leur artillerie , 
et la canonnade s*engage avec la plus grande vivacité. 
Le général Bonaparte ordonne que chaqiu; d unii brigade 
ploie en colonne serrée, sur les ailes de son second ba- 
taillon, ses premier et troisième bataillons. 

«Le général Duphot, à la tète de la vingt-septième 
d'infanterie légère, se jette dans la rivière : il est bientôt 
de l'autre côté; le général Bon le soutient avec les gre- 
nadiers de la division Guyeux. Le général Murât ùlt le 
même mouvement sur la droite, et est ég^ement soutenu 
par les grenadiers de la division Bemadotte. Toute la 
ligne se met en mouvement; chaque demi-brigade par 
échelons, des escadrons de cavalerie en arrière des in- 
tervalles. La cavalerie ennemie veut jdusieurs fois char- 
ger notre in&nterie, mais sans succès; la rivière est 
passée , et l'ennemi partout en déroute K » 

* Ménuirti dê fftpdhn ierîU à SmUt-H^kM, par l« gédM MostJio- 
loD, t. IV, p. 83. 
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DCGLI. 

PRISE DE GRADISCA S€R L*ISONZO. — 16 MARS 1797. 

Aqoaidle par Bmitti . 

DCCLIL 

PASSAGE DE LISOiNZO. — lô MARS 1797. 

«Après le passage duTagliamento , la division Berna- 
dotte se présenta devant G radisca, pour ^ passer TLouzo, 
pendant que le général SoT T urier se portait sur la rive 
gauche du torrent par le chemin de Mont-Falcone; il 
avait Êdlu un temps précieux pour construire un pont. 
Le colonel Aiidieossv, directeur des ponts, se jeta ie 
premier dans Tlsonzo pour le souder; les colonnes 
suivirent son exemple; les soldats passèrent, ayant de 
feau jus(pi*à mi-corps, sous la fusillade de deux batail- 
lons de Croates , qui furent mis en déroute. Après ce 
passage , la division Serrurier se porta vis-à-vis Gradisca, 
OÙ elle arriva à cinq heures du soir. Pendant cette 
marche la fusillade était vive sur la rive droite , où Ber- 
nadotte était aux prises. Lorsque le gouverneur de Gra- 
disca vit Serrurier sur les liauteurs, il capitula et se 
rendit pn^ounier de guerre avec ti'ois mille hommes, 
deux drapeaux, vingt pièces de canons de campagne 
attdées. Le quartier général se porta le lendemain à 
Guii/ia. La division Bernadotte marcha sur Laybacli ; le 
générai Dugua, avec mille chevaux, prit possession de 

6. 
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Triestc ; Serrurier, de Gorizia , remonta l'îsonzo par 
Gaporetto et la Chiusa autrichienne, pour soutenir le 
général Guyeux, et regagner, à Tarwis, la chaussée de 
la Carîntlue^vi 

DCGLIIL 

PmS£ DE LAYMCU. — r IVAIL 1797. 

DcGradisca, le général Bonaparte se dirigea sur Qa- 
gcniurth ; pendant ce temps la division Bernadotte s'était 
jetée sur la droite * vers Laybach , dont il prit possession 
le 1* avril. 

DCCLIV. 

PRÉLIMINAIRES DE Lui VW\ SIGNÉS A LÉObEiN. — 

17 AViUL 1797. 

Lmiiu. — tSoa. 

De Glagenfurth , ie général Bonaparte avait , le 5 avril , 
transporté son quartier général à Sudeubourg : li y reçut 
le 7 les généraux fielleggide et Merfeidt, qui étaient 
chaigés de proposer un armistice. 

«Bonaparte, après avoir annoncé cet heureux évé- 
nement au Directoire, et mandé ie général Clarke de 
Turin, transféra son quartier générai à Léoben. 11 ne 
tarda pas à apprendre l'arrivée du corps de Joubert 
dans la vallée de la Drave. 

* Mimoires de Na^ûlion ieriÉâ à SaiMt-HUtm, ptr le général MoatlwH^ 
Ion, t. IV, p. Sâ. 
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« L'armée prit dors ses cantonnements. Le général 

Serrurier occupa Gratz , l'une des plus florissantes villes 
des états de Tempereur; Guyeux s'établit à Léobeo; 
Masséna , k Bruck ; la division Bemadotte resta campée 
en avant de Saint-Michel; Joubert, échelonné de Vil- 
lach à Glagenfurth, poussa la division Baraguey-d iiii- 
liers jusqu'à Gemona* autant pour assurer ses subsis- 
tances que pour surveiller les Vénitiens; Victor, en 
marche pour rejoindre Tannée » arrivait à Trévise. 
L*armée ainsi disposée se trouvait à même , en cas 
de rupture , de reprendre aussitôt i*oflensive , et de 
débouclier en quelques marches dans les plaines de 
Vienne 

La signature des pr^iminaires de la paix eut lieu le 

fj avril, au château d'Ekwald, près deLéobcn, entre 
le uiarqids de Gallo et ie générai Merfeldt , stipulant pour 
rÂutriche , et Bonaparte au nom de la république. 

DGGLV. 

BATAILLE D£ N£UWi£D. — 18 AVIUL 1797. 

ViCTOft Adam. — ib36. 

Pendant que Bonaparte à la frontière d'Italie terminait 
la guerre par des succès aussi décisifs, les armées de 
Rhin-et-Moselle et de Sambre-et-Meuse , commandées 
fune par Moreau et Tautre par Hoche , avaient repassé 
le Rhin. Moreau occupait la rive gauche en face de 

' Atffmr* dtê guerres de la rév^utwn , par Jomini, t. X , p. 66. 
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Kehl et Huningue jusqu'aux environs de Deux-Pont»; 
Hoclie était cantonné depuis Dussclduii jusqua Co- 
blentz. U gardait la première de ces places et le pont de 
Neuwied. En face de lui était Tarmée autrichiemie sous 
les ordres du général Latour; en face deMoreau se trou- 
vait le baron de Werneck. D'après les ordres du Direc- 
toire, les deux armées devaient passer le iihin le même 
jour et marcher ensuite sur la capitale de l'empire par 
iintérieur de TAUemagne. 

L*armée de Sambre-et-Meuse avait reçu une orgamsa* 
tion nouvelle : Ne^ y cuiimiaiidait les hussards, lUche- 
pance les chasseurs, Klein les dragons; la réserve était 
sous les ordres du général d'Hautpoul. Grenier piit le 
commandement du centre; Taile droite fiit confiée à 
Lefebvre , et l*aile gauche k Ghampionnet. 

L'armée autrichienne s'était mise eu mouvement le 
1 7 avril. 

« Vers les huit heures du matin toutes les troupes qui 
avaient débouché de Neuwied s*ébranlèrent , sous la pro- 
tection d*tme forte canonnade , pour chasser les Autri- 
chiens de leur position : elle sétendait en ligne droite, 
de Zoliengers près du Rhin, jusqu'à Ueddersdorf, vil- 
lage fortement retranché, où elle appuyait son flanc 
droit; le front en était couvert, entre ces deux villages, 
par six redoutes élevées en avant du chemin de Neuwied 
à Ehrenbreistein ; tiois aut^'es redoutes, placées sur le 
plateau de Heddersdorf , étaient destinées à prendre 
d*écharpe les troupes qui, après avoir dépassé le che- 
min d*£hrenbrebtein, voudraient s avancer sur celui de 
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Dierdorf. Ces ouvrages bien défilés, paiii>:>adés , fraisés, 
étaient armés de grosse artillerie ^ » 

Le feu commença aussitôt sur toute la ligne; le gé- 
néral Lefebvre, qui commandait Taiic droite, s empara 
des villages de Zoilengers et de Bendorf. u Les troupes 
impériales opposèrent ime résistance assez forte, mais 
les chasseurs à cheval de Bichepance les culbutèrent à 
la suite d*une charge brillante. L*ennemi, s*étant retiré, 
perdit sTir ce point sept pièces de canon, cinq drapeaux 
ou guidons et cinquante caissons. » Le général Grenier, 
à la téte des deux divisions du centre , força le village 
de Heddersdorf. Une dernière redoute, armée dé cinq 
bouches à feu , fut enlevée par la division Watrin ; les 
troupes pénétrèrent à l'aime blanche dans iouvi'age, où 
elles firent cinquante prisonniers. 

DCCLVL 

COMBAT D£ DlËRDOBF.^lâ AVRIL 1797. 

Co«anT «t Gnuaon. — tSS?. 

M A peine les retranchements élevés dans la plaine 
(ui enl-ils enlevés que Hoche dirigea son centre contre 
Dierdorf. Une compagnie d'artillerie légère et les hus- 
sards deNey, en pom-suivant les fuyards, atteignirent 
bientôt le corps de Wemeck, qui occupait une position 
assez avantageuse derrière un ruisseau qu'il lit mine de 
vouloir défendre. Le combat seng^ça, mais ne fut pas 

* Iftffpôw dts $wim it h rJvobfiMi, par Jonioî, t. X, p. 93. 



Digitized by Google 



a8 GALERIES HISTORIQUES 

de longue durée. Les hussards irançais ayant été soute- 
nus par Tinfanterie de Grenier et la réserve de d'Haut- 
poiii, les troupes de Weraeck prirent la fuite et forent 
poursuivies Tépée dans les reins par les hussards sur la 
.roule di lla( li( iil)(jurg jusqu'à la chute du jour. Les 
Autrichiens perdirent dans la journée de Neuwied pi'ès 
de cinq mille honunes hors de combat ou prisonniers, 
six drapeaux, vingt-sept pièces de canon et soixante 
caissons ^ » 

DCCLVIL 

ENTRÉE DE L ARMÉE FRANÇAISE A ROME. » 
15 FÉVRIER 1708. 

AfcAo» «t Hirr. LicoMts. — »S36. 

Pie VI ne cliprrbait qu'une orrasion favorable de 
rompre le traité de TolenUno. Ses ministres, instruits, 
dit-on, que le peuple de Rome méditait un soulève* 
ment , loin de chercher à le piévenir, se drlerniiiuTont 
à le laisser éclater. Joseph Bonaparte, frère du générai 
Bonaparte , était alors ambassadeur à Rome. 

«Le 37 décembre, le palais de Tambassadeur fut 
entouré par la populace , aux cris de vive h répnhliifae 
romaine! Les séditieux, parés de cocardes liicoiorcs, 
réclamaient l'appui de la France. Plusieurs individus 
signadés comme espions du gouvernement, mêlés parmi 
eux, les excitaient de la voix et du geste. Joseph Bona- 
parte, accompagné de plusieurs oihcicrs, les somma de 

* Hiâtotit dfi gumti tie iu r^'ofitfaon. par Joinini, l. X< pb 95. 
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96 retirer; mais , au même instant, les troupes papales, 
ayant forcé la juridiction de fambassade, débouchèrent 

de tous côtés et firent feu sur ies mutins. Le général 
Duphot s^élança au milieu des troupes pour les arrêter : 
ii fiit massacré , et Tambassadeur aurait éprouré le même 
sort, si la fuite ne Teût dérobé aux coups des assassins. 
Cette scène tragique dura cinq heures, pendant ies- 
queiies ies ministres romains ne prii cnt aucune mesure 
pour tirer la légation française de l'horrible position 
où die se trouvait. Leur complicité, dont on aurait 
peut-être douté , se manifesta par le silence obstiné que 
le cardinal Doria opposa aux réclamaiious itératives de 
Joseph Bonaparte, qui prit enfin le parti de se retirer à 
Plorence. 

u Les troupes qui rentraient en France reçurent ordre 
de rétrograder; et Berthicr, qui commandait l'armée 

dltalie, celui de marcher sur Rome Il ne perdit pas 

un instant pour fiiire ses préparatifs. Il donna au général 
Serrurier le commandement supérieur de toutes les 
troupes stationnées sur la rive gauche du P6, pour s'op- 
poser aux Autrichiens, en cas qu'ils voulussent s immiscer 
dans les ailkires de Rome. Six mille Cisadpins ou Polonais 
furent placés àRimini, pour couvrir la république ci- 
salpine. Le général Rey prit le commandement d*un 
corps de réserve qui s'établit à Toiculino, devant le dé- 
bouché d'AsGoli, et tint ies communications des Apen- 
nins entre Tolentino et Foligno. Huit demi -brigades 
d'in&nterie et trois régiments de cavalerie, formant à 
peu près dii-huit mille hommes, furent dirigés sur An- 
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cône, oii ie général en chef arriva le %b janvier 179S. * 
Après avoir réuni ses troupes et laissé dans cette viHe le 

général Dcssolcs avecdesforces builisaiites pour contenir 
le duché d'Ui bin , toujours prêt à se révolter, il coutiaua 
sa marche sur Rome. Cervoni commandait l'avant- 
garde, et Dallemagne le corps de bataille. Les troupes 
légtiLS ne rencontrèrent d'autres ennemis qu'un gou- 
verneur papal, qui lut enlevé à Lorctte avec deux cents 
hommes; et le 10 février l'armée française arriva devant 
randenoe capitale du monde K » 

DCCLVIII. 

PRISE DE L'ILË DE MALTE. — 13 JUIN 1796. 

AtAQx. et GoiAoïi. — iSSà. 

Le timté de Campo-Formio avait mis un terme à la 
longue guerre de la France avec Tempereur d'Allemagne. 
Bonaparte de retour à Paris y avait joui quelques instants 
de sa gloire ; mais , fatigué bientôt de l'oisiveté, son ac- 
tive imagination se mit à enfanter de nouveaux projets 
de guerre et de conquête. La grande idée du Directoire 
était alors de porter des coups décisif à la puissance et 
au commerce de l'Angleterre : ce fut en Egypte que Bo- 
naparte résolut d'aller l'attaquer. La France, disait-il, 
maîtresse d'Alexandrie et de la mer Rouge, ruinerait 
infailliblement le commerce et la puissance britanniques 
dans rinde. Et, se retournant vers lui-même, il ajoutait, 

' Hutoirc des fviofu de Ut rêvo/afion, pir Jornini, t. X , p. 333'335. 
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dans l'essor de ses pensées ambitieuses ; a Les grands 
noms ae se font qu en Orient. » 

Le secret de cette entreprise, renfermé entre Bona- 
parte et les cinq directeurs, fiit gardé merveiUeusement 
La France et fEnropc , les yeux fixés sur les immenses 
préparatifs (jui se faisaient h Toulon, à Gcnes, k Bas- 
tia, se demandaient avec une inquiète curiosité où 
iraient aborder ces vaisseaux et ces régiments rassem" 
lÀés sous les ordres du vainqueur de Tltalie : elles ne le 
snient qu'en apprenant que laimce ûant^aise était dé- 
barquée en Égypte. 

L'Egypte obéissait alors aux beys des mameluks, 
Mourad et Ibrabim. On se flatta que la Porte Ottomane , 
qui exerçait à peine sur ces deux chels une autorité no- 
iiiiiiale , verrait sans trop d oinhrage leur domination 
rempiacée par celle de la France. Oa s'engageait d'ail- 
leurs à respecter ses droits de souveraineté. Mais ce 
n*était qu'après la conquête laite qu*on devait lui de- 
mander la permission de la faire. 

Cependant Bonaparte désigna tous les oilicieis gé- 
néraux de terre et de mer qui devaient l'accompagner. 
«Le vice-amiral Brueys commandait la flotte et avait 
pour contre^miraux Gantheaume, Villeneuve, Decrés 
et BiaïHpiLi-Duclia\ia. Au nombre des lieiitenants du 
général en chef ou comptait Kléber , Desaix , Reymer. 
Une foule de savants et d'artistes , ingénieurs géographes , 
astronomes, naturalbtes, antiquaires, littérateurs, em- 
pressés de partager sa fortune , s'embarquèrent pour 
aller explorer, instiuire, civiliser, au profit de leur 
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patrie, cette terre ckssiqae, berceau des arts et des 

sciences. 

a Les troupes de rexpédition montaient à environ 
trente-six mille hommes, dont deux mille huit cents de 
cavalerie non montée. 

« L'escadre , forte de treize vaisseaux de ligne , de dix- 

sept frtgalcs ou corvettes, et d'cmiroji trois cents bâti- 
ments de Uansport, était montée pai^ dm niiiie matelots 
fi*ançais, italiens ou grecs ^ » 

L'expédition sortit de Toulon le 1 9 mai : elle rallia en 
route les divisions Baraguey-d'Hilliers et Vaubois , parties 
de Gênes et de Ba sii;! , et cingla vers i iie de Malte , devant 
laquelle elle pai*ut le 9 juin, sans avoir rencontré l'en- 
nemi. 

«Huit jours avaient suffi à Bonaparte pour prendre 

possession de Tile de Malte , y organiser un gouverne- 
ment provisoire, se ravitailler, faire de l'eau, et régler 
toutes les dispositions militaires et administratives. 11 
avait paru devant cette île le a a prairial ; il la quitta le 
1* messidor, après en avoir laissé le conunandement au 
général Vauhois ^. » 

^ Histoire du gumti de la rèwiSu&M, ptr Imnioî, t. 31 , p. 391 . 
* Rtiadott de Tea^édUim JtÉyj^pte . par Berthier, p. 7. 
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DGCLIX. 

DEBARQUEMENT DK L AI\MÉE FRANÇAISE EN EGYPTE.— 

2 JUILLET 1798. 

PlRCRET. — l836. 

Le 1 9 juin ie générai Bonaparte quitta Tile de Malte. 
«Les vents de nord-ouest soufflaient grand finis. Le 
s 5 la flotte est à la vue de Tâe de Candie; le 39 elle est 

sur les côtes d'Afrique ; le lendemain au matin elle 
découvre la Tour -des -Arabes ; ie soir elle est devant 
Alexandrie. 

« Bonaparte Êit donner Tordre de communiquer avec 
cette ville pour y prendre le consul firançais, et avoir 

des renseignements tant sur ios Anglais que sur la bitua- 
tion de l'Égypte. 

« Tout devait faire craindre que Tescadre anglaise, pa- 
laissant d*un moment à Tautre , ne yint attaquer la flotte 
et le convoi dans une position défavorable. Il n y avait 
pas liii instant à perdre. Le général en chef donna donc, 
le soii^ même. Tordre du débarquement : il en avait dé- 
cidé le point au Marabout. La distance de Tendroit du 
mouillage , éloigné de trois lieues de la terre; le vent du 
non], qui souiïlait avec violence; une mer ajSfitée, qui se 
brisait contre les récifs dont cette côte est bordée : tout 
rendait le débarquement aussi di£Bcile que périlleux. 

«Bonaparte veut être à la tète du débarquement : il 
monte une galère, et bientôt il est suivi d'une foule do 
canots , sur lesquels les généraux hon et Kléber avaient 
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reçu Tordre de fidre embarquer une partie de leurs divi- 
sions» qui se trouvaient à bord des vaisseaux de guerre. 
«Les généraux Desaix, Rcynier et Menou, dont les 

divisions étaient sur les bâtiments dn convoi, reçoivent 
i ordre d'eilectuer ieur débarquement sur trois colonnes 
vers le Marabout. 

à La mer en un instant est couverte de canots qui lut- 
tent contre l'imp^^tuosité et la fureur des vagues. La <;a 
ière que montait Bonaparte s'était approchée le plus près 
du banc de réci£i où i on trouve la passe qui conduit à 
Tanse du Marabout. Là il attend les chaloupes sur les- 
quelles étaient les troupes qui avaient eu ordre de se réu- 
nir h lui; mais elles ne parviennent à ce point qu'après 
le coucher du soleil , et ne peuvent traverser que pendant 
la nuit le banc des récifs. Enfin à une heure du matin 
le général en chef débarque à la tête des premières 
troupes , qui se forment successlTemeiit dans le désert à 
trois lieues d'Alexandrie. 

«Bonaparte envoie des éclaireurs en avant, et passe 
en revue les troupes débarquées. Elles se composaient 
d'environ mille hommes de la division Kléber, dix-huit 
cents de la division Menou, et quinze cents de celle du 
générai Bon. 

« Bonaparte marchait à pied avec l'avant-garde , accom- 
pagné de son état-major, les chevaux n'ayant pu être 
encore débarqués ; le général CaflareHi le suit à pied 

m<ili;ré sa jambe de hois. 

u Le générai Bon commandait la colonne de droite; le 
général Kiéber, celle du centre; celle de gauche était sous 
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les ordres du général Menou , qui côtoyait la mer. Une 
demi-heure avant le jour, un des avant-postes est atta- 
qué par quelques Arabes , qui tueDt un ofiBcier. Us s ap- 
procheot; une fîuiliade s*engage entre eux et les tirail- 
leurs de f armée. A une demi-lieue d'Alexandrie leur 
troupe se réunit au nombre de trois cents ca\ aliers envi- 
ron, mais à iapproche des Fiançais ils senibncent dans 
le déserté» 

DCCLX. 

PWŒ D'iLEXANDRIE (BASSE ÉGYPTE).— -3 JUILLET 1798. 

Piafiur. — i836. ' 

«Bonaparte, se voyant près de Fenceinte de la vieille 

ville des Arabes, donne Tordre à chaque colonne de 
s'arrêter à la portée du canon . Désirant prévenir rcûu- 
non du sang, il se dispose à parlementer; mais des hur- 
lements effiroyables d'hommes, de femmes etd'enfimts, 
et une canonnade qui démasque quelques pièces, font 
connaître les intentions de l'enin^mi. 

«Réduit à la nécessité de vaincre, Bonaparte fait 
battre la charge; les hurlements redoublent avec une 
nonvdle fureur. Les Français s'avancent vers fenceinte, 
qu'ils se disposent à escalader oiaJgré le feu des assié- 
gés et une grêle de pierres qu'on lait pleuvoir sur eux. 
Généraux et soldats escaladent les murs avec la même 
intrépidité. 

« Le général Rléber est atteint d'une balle à la tête ; 

' JMrfiofi dt ItmfèHêiM d Egypte, par BerUiitr, p. 1 1. 
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le générd Menou est renversé du haut des murailles 

qu'il avait gravies, et est couvert de contusions. Le sol- 
dat rivalise avec les chefs : un guide , nommé Joseph 
Cala, devance les grenadiers et monte un des premiers 
sur le mur, où, malgré le feu de Temiemi, il aide les 
grenadiers Sabatfaier et Labruyère i escalader le rem- 
part. Les murs sont hientôt couverts de Français; les 
assiégés fuient dans la ville; cependant ceux qui sont 
dans les vieilles tours continuent leur feu, et refiisent 
obstinément de se rendre. 

« D*après les ordres de Bonaparte , les troupes ne de- 
vaient point entrer dans la ville; niais le soldat, fiuieux 
de la résistance de fennemi, sétait laissé entraîner, et 
déjà une grande partie se trouvait engagée dans les rues , 
où s*établissait une fusillade meurtrière. Bonaparte (ait 
battre h {générale à Tinslaut. D mande vers lui le capi- 
taine d une caravelle turque qui était dans le port vieux, 
et le charge de porter aux habitants ^Alexandrie des 
paroles de paix, de les rassurer sur les intentions de la 
république finançaise , de leur annoncer que leurs pro- 
priétés, leur liberté , leur religion seront respectées; 
que la France, jalouse de conserver leur amitié et celle 
de la Porte, ne prétend diriger ses forces que contre 
les mamduks. Ce capitaine, suivi de quelques officiers 
français, se rend clans la ville, et engage les habitants à 
se rendre pour éviter ic pillage et ia mort K » 

* Relation de lexpidiUon d Egypte, par Berthicr, p. 1 1 à i3. 
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DCCLXL 

BO.NAPAHTE DOiNM:: UN SAliRE AU LllEK MILITAIRE 
D'ALEXAiNDRIE. — JUILLET 1798. 

MULAHb. 1808. 

Après la prise d'Alexandrie nies imams, les cheikhs, 
les cbéii& viennent se présenter à Bonaparte , qui leur 
renouvelle Tassurance des dispositions amicales et paci- 
fiques de la république française. » 

Le générai en chef, voulant honorer ia valeur avec 
laquelle ils avaient défendu leur ville, fit présent d'un 
sabre 4 leur chef nûlitaire. Cdui^si le reçut à genoux, 
jurant sur sa tête de ne s*en servir que pour la cause 
des François, u Us se rcliicnt pleins de confiance dans 
ces dispositions; les forts duPliare sont remis aux Fran 
çais, qui prennent en même temps possession de la ville 
et des deux ports ^ » 

DGGLXIL 

BATAILLE DE CULBHLl&â. — 13 JUILLET 1798. 

(.OCJHET. 

})r)[)aparte, maître d'/Ucxandric , s'empressa d'y éta- 
blir un gouvernement favoi-able à ses vues, et laissa 
pour y commander le général Kléber, qui avait été 
blessé à Tattaque de la viOe. Puis, sans plus tarder, 

* Relation d* rej^dition dE^ypU, par BcrUuer, p. i3. 

IV. 7 
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il commença son mouvement sur le grand Caire. De- 
saix reçut l'ordre de traverser le désert pour se rendre 
à Demenbour. 

« Les troupes se mirent en marche le 1 8 et ie 1 9 mes- 
sidor avec rartHlerie de campagne et la cavalerie, si 
toutefois on peut donner ce nom à trois cents hommes 
montes sur des chevaux qui , épuisés pai' une traversée 
de deux moi», pouvaient à peine porter leurs cavaliers. 
L*artîllerie par la même raison était mai attelée. Le ao 
messidor les divisions arrivent à Demenhour ^ » 

Après deux jours d'une marche pénible, épuisée par 
les privations et la fatigue, farmée, continuellement 
barcdée par les Arahea, parvient enfia à Rahmanié. Le 
général en chef prit le parti d'y séjourner le a 3 et le a4 * 
pour attendre le chef de division Perrée, conunandant 
de la flottille qu'il avait dirigée sur Rosette. Le a 5, avant 
le jour, les troupes (piittèrent Miniet-Salanie : « Les ma- 
meluks, au nombre de cpiatre mille, étaient à une 
lieue plus loin : leur droite était ap|iiiyée au village de 
Chebreiss, dans lequel ils avaient placé quelques pièces 
de canon, et au Nil , siu' lequel ilsavaient une flottille com- 
posée de chaloupes canonnières et de djermes années. 

(t Bonaparte avait donné ordre à la flottille firançaise 
de continuer sa marche en se dirigeant de manière & 
pouvoir appuyer la gauche de l'armée sur le Nii et atta- 
quer la flotte cuncmie au moment où l'on attaquerait 
les mameluks et le village de Chebreiss : malheureu- 
sèment la violence des vents ne permit pas de suivre en 

* Relation dt l' expédition dJLjffpU, par iki-thier, p. i9. 
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tout ces dispositions. La lîotliiie dépasse la gauche de 
rannée, gagne une lieue sur elle, se trouve en pré- 
sence de i'ennemi, et se Yoit obligée d'engager un com- 
bat d'autant plus inégal qu'eJle avait à la fois À soutenir 

le feu des mameluks et à se défendre contre la flotte 
ennemie. 

« Cependant le bruit du canon avait bit connaître au 
général en chef que ia flottille était engagée; il fiiit mar- 
cher f armée au pas de diarge : eUe 8*approche de Che- 

breiss et aperçoit les mameluks rangés en bataille en 
avant de ce village. Bonapaite reconnaît iu position et 
forme Tannée : elle est composée de cinq divisions; 
chaque division forme un carré qui présente à chaque 
face six hommes de hauteur; iaiùllerie est placée aux 
angles; aux centres sont les équipages et la cavalerie. 
Les grenadiers de chaque carré forment des pelotons 
qui flanquent les divisions et sont destinés A renforcer 
les points d'attaque. 

« Les sapeurs, 1rs dépôts d'artillerie prennent position 
et se barncadent dans deux villages en arrière, aiîn de 
servir de point de retraite en cas d'événement* 

«L'armée n'était plus qu'à une demi-lieue des ma- 
meluks. Tout à coup ils s'ébranlent par masses, sans 
aucun ordre de formation et caracolent sur les flancs et 
les derrières* D autres masses fondent avec impétuosité 
sur la droite et le front de l'armée. On les laisse appro- 
cher jusqu'à la portée de la mitraîfle. Aussitôt l'artillerie 
se démasque et les met en fuite. 

a Animée par ce premier succès, l'armée s'ébranle au 

7- 
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pas de cliarge et marche sur le village de Chebreiss, que 
l'aili- droite a 1 Oï diedc d( boi drr. Ce \illage est cnipui tc 
après une tiès-fuibic résistance. La di route des mame- 
luks est complète ; ils fuient en désordre vers le Caire, 
Leur flottille prend également la fuite en remontant le 
Nil, et termine ainsi un combat qui durait depuis deux 
heures avec le nicuie acharnement. C'est surtuut à la 
valeur des hommes de troupes à cheval embarqués sur la 
flottille qu est due la gloire de cette journée. La perte de 
Fennemi a été de plus de six cents hommes tant tués que 
blessés ; celle des Trani^ais d'eiiviioii soixante et dix '. »> 

DCCLXlll. 
BATAILLE DES PYRAMJDES,^ SI' JUILLET 1798. 

Après la bataiUe de Chebreiss , Tannée continua sa 
marche vers le Caire; le juillet 1798 (a thermi- 
dor), elle quittait Omm-d-Dinal à deui. heures du 
matin. 

«Au point du jour la division Desaix, qui formait 
Tavant^rde, a connaissance d*un corps d*environ six 
cents mameluks et d*un grand nombre d* Arabes, qui 

se replient aussitôt. A deux heures après liudi Tarméc 
arrive aux villages d'Ehrerach et de Boutis : elle a était 
plus qu'à trois quarts de lieue d*£mbabé et apei'cevait 
de loin le corps de mameluks qui se trouvaient dans 

^ ReUdion de tçxj^édiUoa uÉgjpU» par Ikrtlûer, p. ao-ai. 
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le villagp. La rhaleiir était brûlante, le soldat extrême- 
ment fatigué. Bonaparte fait faire halte; mais les marne- 
luks n*ont pas plus t6t aperçu f année qu'Us se for- 
ment en avant de sa droite dans la plaine. Un spectacle 
aussi imposant u'avail point encore frappé les regards 
des Français. La cavalerie des mameluks était couverte 
d'armes étincelautes. On voyait en arrière de sa gauche 
ces &meuses Pyramides dont la niasse indestructible a 
survécu À tant d'empires, et brave depuis trente siècles 
les outrages du temps. Derrière sa droite étaient le 
Nil , le Caire , le Mokattam et les champs de i auticpie 
Memphis ^ » 

Les troupes « impatientes d*en venir aux mains, sont 

aussitôt rangées en bataille. Bonaparte appelle les pi in- 
cipaux chefs de 1 armée, parcourt les rangs, dicte les 
ordres : « Soldats , s écrie-t-il , souvenes-vous que du haut 
de ces monuments quarante sièdes vous contemplent. » 
On voyait alors autour de lui Berthier, Desaix , Dugua , 
généiaux de division; Miiiat, Belliard, généraux de bri- 
gade; Duroc, chef de bataillon d'aitiilerie; Eugène 
Beaubamais et Lavalette, tous destinés plus tard à des 
fortunes si imprévues et si diverses. 

DCCLXXIV. 

BATAILLË DES PYiL\MiDL5. — 21 JUILUIT 179^. 



' AWalÎM de {ejj)iditbn ^E^yfÊe, par Berthier, p. 35. 
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DCCLXV. 

BATAILLE DË.S PYRAMIDES. — 21 JUILLLT 179». 

«La ligne, formée dans l'ordre par éclirlons et par 
divûioQS qui se flanquent, reçoit lordre de «ébranler; 
mais les mameluks, qui jusqu'alors avaient paru in* 
décis , préviennent Texéeution de ce mouvement , me- 
naœnt le centre, et se précipitent avec impétuosité sur 
les divisions Desaix et Heynier qui formaient la droite i 
ils chargent intrépidement les colonnes, qui, fermes et 
immobfles, ne font usage de leur feu qu*à demi-portée 
de la mitraille et de la mousqueterie. La valeur témé- 
raire des mameluks essaie en vain de renverser ces 
murailles de feu , ces remparts de baïonnettes : leurs 
rangs sont édaircis par le grand nombre de miMis et 
de blessés qui tombent sur le champ de bataifie, et bien- 
tôt ils s'éloignent en désoixlre sans oser entreprendre 
une nouvelle charge. 

« Pendant que les divisions Desaix et B^nier repous- 
saient avec tant de succès la cavalerie des noAmeluks, 
les divisions Bon et Menou , soutenues par la division 
Kleber, ronimandéc par ic général Dii^ua, marcliaiont 
au pas de charge sui* le village retranché d Emhabé. 

Les mameluks attaquent sans succès les pelotons 
des flanqueurs; ils démasquent et font jouer quarante 
mauvaises pièces d'artiilcrie. Los divisions se précipi- 
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tent alors avec plus d'impétuosité, et ne laissent pas à 

l'ennonii \c temps de recharger ses canons. Les retran- 
chements sont enlevés à ia baïonnette. I^e camp et le 
viflage dËmbabé sont au pouvoir des Français. Quinze 
cents mameluks à cheval et autant de fellahs, auxquels 
les généraux Marmont et Rampon ont coupé toute 
ieti^ite en toiuiiaiit Ëmbabé et prenant une position 
retranchée derrière un fossé qm joignait le Nil, font en 
vain «les prodige de valeur; aucun d*eux ne veut se 
rendre, aucun d*euK n'échappe k la fureur du soldat: ils 
sont tous passés au fil de l'épée ou noyés dans îe NiJ. 
Quarante pièces de canon , quatre cents ciiamcaux , ies 
bagages et les vivres de fennemi tombent entre les 
mains du vainqueur. 

«Mourad-Bey, voyant le village d'Embabé emporté, 
ne songe plus qu'aux moyens d'assurer sa retiaite. I>éjà 
les divisions Desaix et Reynier avaient forcé sa cavalerie 
de se replier. L'armée, quoiqu'elle marchât depuis deux 
heures du matin et qu'il fôt six heures du soir, le pour- 
suit encore jus(ju à Giseh. li n'y avait plus de sAwl pour 
lui que dans une prompte fuite , il en donne le signal, et 
Farmée prend position à Giseh , après dix-neuf heures 
de marche ou de combats ^ n 



^ tUklÛM 4$ texpiâition iB/ffpÊt» par BerCkicr, p. «5-17. 



104 GALERIES HiSTOUiQlJES 



DCCLXVL 

BATAILLE DE SBDINAM (HAUTE ÉGYPTE).— 7 OCTOBRE 170$. 

CouiiiT «t Jvu» Vkikw. — tSSf. 

Après la bataîlte des Pyramides, le Caire ouvrit ses 

poi Irs au vainqueur. Ihialuiii, ( liordc l'adminish'ation 
civili' , alla cliercher un asile en Syrie près de Djczzar, 
pacha de SainWean-dAcre, son coliègue. Mourad-fiey, 
qui avait mené les mameluks au combat, se retira dans 
la liante Egypte, où Desaix eut ordre de le poursuivre. 
Il partit du Caiie le a 5 août i y (^8 (b &uctidor an vi), 
s embarqua sur le Nil , et alla rejoindre sa division le 
99(12 fructidor), à Al-Fieli, d*où il se mit aussitôt 
en marche. 

Les mameluks s'étaient réfugies dans le Faioum, d'où 
ils suivaient tous les mouvements de Tarmée française. 
Harcelée par un ennemi qui se présentait sans cesse 
devant elle et qui refrisait toujours le combat, elle eut à 
sunii onler des obstacles et à supporter des privations de 
tous genres. Le général Desabt prit successivement pos- 
session de Béné, d'Aba-Girgé, de Siouth, de Menekîa 
et de Manzoura. Le 6 octobre 1798 (i5 vendémiaire 
an vti) , « informé par ses espions que Mourad-Bey avait 
1 iiitentiun de l attendrc à Sciliuam el de lui livier ba- 
taille, il se disposa à iattaquer lui-même. 

• Le 16, au lever du soleil, la division se met en 
mouvement; elle est formée en carré, avec des pelotons 
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de flanc : eUe suit rînondatton et le bord du désert. A 

Imit IjcLiros ot) aperçoit M lur ul-Bey h h tetc âe son 
armée, composée d'environ trois miJie mameluks, et 
huit à dix mille Arabes. L'ennemi s'approche , entoure 
la division, et la charge avec la plus grande impétuo^ 
sité sur toutes ses faces ; mais de tous côtés il est vive- 
ment repoussé par le feu de rartillerie et de la mousque- 
terie; les plus intrépides des mameluks, désespérant 
d'entamer la division , se précipitent sur Tun des pelo- 
tons de flanc commandé par le capitaine Lavalette, de 
la vingt et unième légère. Furieux de îa résistance qu'ils 
éprouvent et de l'impuissance où ils sont de l'enfoncer, 
les plus braves se jettent en désespérés dans les rangs , 
où ils expirent après avoir vainement employé à leur 
défense les armes dont ils sont couverts, leurs cara- 
bines, li ui s javelots, lem' lance, leur sabre et leurs pis- 
tolets. Us tâchent du moins de vendre chèrement leur 
vie, et tuent plusieurs chasseurs. 

« De nouveaux détachements de mam^uks saisissent 
( e nionuMil pour charger deux fois le peloton entamé; 
les chasseurs se battent corps à corps , et , après des 
prodiges de valeur, se replient sur le carré de la divi- 
sion. Dans cette attaque les mameluks perdent plus de 
cent soixante lionnnes; elle coûte au\ braves chasseurs 
treize hommes morts et quinze blessés. 

tt Mourad-Bey, après avoir fait charger les autres pelo- 
tons sans plus de succès, divise sa nombreuse cavalerie, 
qui n'avait encore agi que par masse, et feit entourer 
la division. 11 couronne quelques monticules de sable, 
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sur Yun desquels U démasque une batterie de plusieurs 

pièces de canon placées avec avantage, et qui font un 
feu meurtrier, 

«Le généra] Desaix, devant un ennemi six fois plus 
fort que lui» et dans une position où une retraite diffi- 
c3e sur ses barques le forçait À abandonner ses blessés , 
ju^e qu'il faut ou vaincre on se battre jusqu au tleiiiier 
homme. Il dirige sa division sur la batterie ennemie, 
qui est enlevée à la baïonnette. 

« Maitre des hauteurs et de rartiUerie de Blourad-Bey , 
Desaix fait diriger une vive canonnade sur i'ennemi, qui 
bientôt fuit de toutes parts. Trois bcys et beaucoup de 
kiacbe& restent sur le cbamp de bataille , ainsi qu'une 
grande quantité de mameluks et d'Arabes. La divi-. 
sion ramène ses blessés , prend quelque repos et se met 
en marche à trois heui*es après midi pour Sedinam , 
où elle s'empare dune partie des bagages de i ennemi, 
que les Arabes commençaient à pilier ^ » 

DCCLXVII. 

QUATRIÈME ET CINOUI^IME COMBAT DK LA FREiiATE 
LA LOIKB. — 17 ET 18 OCTOBRE 1798. 

GSMII. 

Épuisée par trois combats, démâtée de ses deux uiàls 
de perroquet, ia frégate la Loire était poursuivie par la 
Mennaîd, frégate anglaise de la même force qu'elle. Le 

' IMalion Je lexpédiUon d Etffpte, par Berthier, p. ia6. 
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1 7 octobre, au point du jour, la Mêrmmà se couvrit de 
voiles pour atteindre et d^mire enfin son ennemie. 

Celle-ci, réduite à ses basses voiies et à ses huniers, 
ne pouvait espérer de s échapper. Segond , qui la com- 
mandait, se prépara au combat, et fit clouer le pavillon 
national au mât d^artimon. D harangua son équipage , 
rappela aux mai lus et aux soldats It ur brillante conduite 
dans les trois a£^es précédentes, et leur témoigna la 
confiance de les voir triompher sans peine d*une firé> 
gâte dont la force n*était pas supérieure à celle de la 
Loire, Toutes ses dispositions prises , il établit sa finé- 
gate au plus près du vent, et fit carguer la grande 
voile pour attendre rennemi. Cette contenance ferme 
dut donner aux Anglais une idée de la résistance qu*ils 
idlaient éprouver, et ce qui ajouta sans doute & leur 
étonncment lut ([u on Ips laissa approcher sans tirer un 
seul coup de canon. Segond savait que chez eux c est 
une espèce de point d'honneur de ne pas tirer les pre- 
miers: il résolut de ne (aire feu que lorsque son adver- 
saire se jugerait lui-même assez proche. B était près de 
huit heures ; la Mermaid avait cargué ses basses voiies 
et s'avançait sous une voilure commode pour le com- 
bat. Parvenue à portée de pistolet , elle vint au vent 
pour prendre position et présenter le travers è la Loire, 
Ct^'lJo-ci, prolUant de ce moment, lui làclia toute sa bor- 
dée, accompagnée d'une décharge de mousqueterie. La 
Mermaid riposta vivement; mais, au lieu de demeurer 
par le travers de la frégate firançaise , elle voulut profiter 
de Tavuntage que lui donnait le hon état de sa mâture 
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et de ses vofles pour la contourner et tâcher de Ten- 
filer, soit par Tavant , soit par Tarrière. Gxceflent ma- 
nœuvrier liii-mcmo, Sogond rendit vaincs toutes les 
tentatives du capitaine anglais . et le força à reprendre 
sa première position. Les deux frégates se canonnèrent 
alors avec le plus grand acharnement; mab comme la 
JW<prfWiwî s*étatt replacée «n peu plus au large, l'avan- 
tage n'était pas poui 1rs ranonniers de la Loire, qui, 
faute d'adresse, ou, ee qui est plus croyable, par trop 
de précipitation, n'ajustaient pas aussi bien leurs coups 
que les Anglais. Au bout de quelques heures, la Loire 
avait perdu ses trois mâts de hune, cl ne conservait plus 
que ses deux basses voiles , tandis que la frégate enne- 
mie n'avait pas le plus petit morceau de bois coupé. 
Le capitaine français résolut alors de tenter à son tour 
une manœuvre qui pût changer la Êice du combat : il 
fait eesser le fou partout , duiiuo l'ordre de mettre deux 
boulets ronds dans chaque mnon et de rései*verla bor- 
dée pour le moment où il jugerait â propos de Ten- 
voyer. Lorsque toutes les pièces sont chargées conune il 
l'a ordonné , il fait mettre la barre au vent et ordonne 
une grande arrivée, pour persuader à son ennemi qu'il 
ne peut plus soutenir son feu. Celui-ci, trompé par ee 
mouvement, laisse arriver i son tour, afin de suivre la 
Loire et de lui envoyer une bordée qu'il regarde comme 
devant mettre fm au combat, mais tout à roup Se<;ond 
lance sa hégate dans le vent, et, par cette évolution, 
fait croire à l'Anglais qu'il veut l'aborder. La Mermaid, 
qui redoute d'autant plus l'abordage qu'elle sait que la 
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Loire est chargée de troupes , revient au vent cUe-méme 

avec promptitude et perd presque toute sa vitesse. Se- 
gond , qui dans ces difTérentes manœuvres a l'avantage 
de primer son ennemi, reprend la sienne avant lui, et, 
par un nouveau mouvement, vient le ranger à poupe et 
lui lâche la double bordi^e qu'il a réservée. L'effet en 
est terrible. Le oicît d arlimun cl le grand niàt de hune 
de la Mermaid tombent en même temp^», et les cris de 
l'équipage anglais annoncent le carnage qui vient d'avoir 
lieu. Pendant quelques minutes on semble avoir perdu 
Ja téte à Lui d de cette iiégate , et Segond lui hèle 
d'amener ce qui lui reste de voiles; mais la position de 
œs voiles sur l'avant, et la perte de celles de l'arrière 
la font arriver toute seule : elle reprend de la vitesse et 
s*éloigne d''autant plus facilement de la Loire» que les 
voiles hautes qu elle conserve .m niàt de misaine sont 
plus favorables , pur le faible vent qui régne , que les 
basses voiles de la frégate fr^ançaise. L'équipage anglais 
revient alors de sa stupeur, et [)rofite de cette circons- 
tance heureuse pour fuir ( t ah, indonner Ja victoire aux 
républicains. En vain i>rgond, qui désespère d'atteindre 
la Mmnaid dans sa fuite, dirige sur eile un feu bien 
nourri, pour tâcher de la désemparer de quelqu'une 
de ses voiles, il n a pas le bonheur d'y réussir et elle lui 
c( iiappe. 

Après ce beau combat , la Loire était cependant ré- 
duite à l'état le plus déplorable, et n'avait plus à bord 
ni bois ni cordages pour remplacer ses mâts supériews. 
Tout ce que put faiie le capilaine iul de boucher de 
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son mieui les trous des boulets reçus k la flottaison, 

de jumrller ses bas mâts et de bosser les ralingues des 
basses voiles coupées en plusieurs endroits. 

Le i8, au point du jour» elle découvrit deux bâti- 
ments qui la chassèrent aussitôt. A neuf heures, ils 
furent reconnus pour le vaisseau rasé l Ailsou n la rur- 
vetle le Kanguroo. Tout espoii* de leur écliappei' eût été 
vain , et ii n y avait plus à combattre que pour Thon- 
neur du pavillon : Segond et son équipa^ se dispo» 
sèrent & Thonorer par une vigoureuse résistance. A neuf 
heures et demie le vaisseau rak;, par\enu à demi-por- 
tée de la Loire, n avait pas encore commencé ie feu; il 
continuait sa route toutes voiles hautes, pour s*en ap- 
procher davantage. Lorsqu'il fut tout à hii proche, le 
capitaine de la Loire s'élança tout à coup au vent, 
comme s'il eût voulu aborder le vaisseau pai* lavant, 
et profita de ce moment pour lui envoyer une bordée 
d*enfiiade. L'Ansom masqua une partie de ses voiles povu' 
éviter Tabordage , et cette manceuvre permit à la frégate 
inint;ai«e de Un lâcher, dans une position avantageuse, 
deux auti es bordées qui eussent été trèsmeurtrières, si 
la mer avait été moins grosse. Le vaisseau remit bientôt 
le vent dans ses vofles, et vint engager la Lmre à portée 
de pistolet par ie travers au vent , pendant que la cor 
vette la combattait en poupe : le combat dura une heure 
dans cette position , et l'équipage français y déploya une 
bravoure au-dessus de tout éloge ; enfin le grand mât et 
le mdt d*artimon de la &égate ayant été abattus, et le 
uiàt de misaine ne tenant presque plus à rien, le com- 
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mandant du vauieaii anglais cria au cafiitainc Segond 

qu'il était iiiouï iju'ii persistât encore à se défendre dans 
une pareille situation, et qu'il avait assez combattu 
pour sa gloire. Sur le refus que fit celui-ci de se rendre, 
le combat continua encore un quart d'benie; mais le 
\aij,srau ennemi ue pointa plus qu'à couler bas. Bientôt 
i eau remplit la cale de la Loire. Lorsqu li y en eut six 
pieds, et que le capitaine Segond crut d'ailleurs la firé- 
gâte dans un délabrement tel, qu'il paraissait douleun 
qu'dle pAt servir aux ennemis, il amena son paviHon. 
Quoique les t ilorts héroïques des défenseurs de la Loire 
n'aient pu l'empêcher d'être prise , eux et leurs conci- 
toyens n'ont pas moins le droit de s'en enoigueillir« De 
pareîHes défaites sont aussi glorieuses que des succès. 

DGGLXVIIL 

RÉVOLTE DU CAIRE, — 21 OCTOBRE 1708. 

GuOOKT. — l6lO. 

» 

Depuis deux mois que P)onaparte était au Caire, la 
plus grande tranquillité n î^vait cessé d'y régner, u Les 
notables de toutes les provinces délibéraient avec calme « 
et d'après les propositions des commissaires firançais 
Monge et Berthollet, sur l'organisation définitive des 
divans , sm' les lois civiles et cnuiii) elles , sur l'établis- 
sement et la répartition des impôts, ( t sur divers ob- 
jets d'administratioïl et de police générale. Toûi k coup 
les indices d'une sédition pi ochaine se manifestent. Le 



m 



112 GALERIES HISTOHIQUES 

5o vendémiaire, & la pointe du jour, des rassemble- 
ments se forment dans divers quartiers de la ville et 
surtout à la grande niosqute. Le général Dupuy, com- 
mandant la place , s'avance à la t^te d'une faible escorte 
pour les dissiper. U est assassiné avec plusieurs officiers 
et quelques dragons au mâieu de f un de ces attroupe- 
ments. La sédition devient aussitôt générale : tous les 
Français que les révoltes renconti cnt sont égorgés i les 
Arabes se montrent aux portes de la ville, 

a La générale est battue ; les Français s*arment et se 
forment en colonnes mobiles. Ils marchent contre les 
rebelles avec plusieurs pièces de canon. Ceux ci se re- 
tranchent dans leurs mosquées, d'où ils font un feu 
violent. Les mosquées sont aussitôt enfoncées; un com- 
bat terrible s'engage entre les assiégeants et les assiégés; 
rinciignaUon cl ia vengeance doublent la fui ce et l'in- 
trépidité des Français. Des batteries , placées sm' diUé- 
rentes hauteurs , et le canon de la citaddUe tirent sur 
la viile ; le quartier des rebelles et la grande mosquée 
sont incendiés ^ » 

DGGLXIX. 

LE GÉNÉRAL bONAPAUTE, COMMANDANT EN CHEF DE L'AR. 
MÉE DÉGYPTE, FAIT GRÂCE AUX RÉVOLTÉS DU CAIRE. 
— OCTOBRE 1798. 

Goàiuii. -~ i8o8. 

Il Les chérils et les principaux du Caire viennent en- 
fin implorer la générosité des vainqueurs et la démence 

> BiekàÙM (f« fMjpéditîoii JCÉgyfite, par Berthier» p. 44. 
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de Bonaparte. Le générai en dief les reçut sur la place 

d^Elî-Bekir. Un pardon général est aussitôt arrordé à la 
ville, et ie a brumaire (2 3 octobre 179^) 1 ordre est 
entièrement létalili. Mais , pour prévenir dans la suite de 
pareâs eicès , la place est mise dans un tel état de dé- 
leiisr f[ii'iHi bcxii bataillon suffit pour la mettre h l'abri 
des mouvements séditieux d'une population nombreuse. 
Des mesures sont prises aussi pour la garantir à l'exté- 
rieur contre toute entreprise de la part des Arabes m 

DCGLXX. 

COMBAT D£ MONTEROSI. — 4 DÉCËMARË 

Co«ll(BT. 

w La cour de Napîes, placée au bord du volcan révo- 
iutiounaire depuis i érection des états de l'IilgLbc eu ré- 
publique, embrassa avec transpcnt l'idée d'une nouvelle 
^ guerre continentale ,*,qui, sdon toute apparence, devait 
amener l'évacuation de l'Italie, et la débarrasser de 
l'anxiete perpétuelle dans laquelle ( lie vivait. 

tLe roi de Naples Ferdinand IV, ayant accueilli les 
propositions qui lui avaient été laites par la Russie et 
r Angleterre, certain d*étre soutenu par fAutricbe, qui 
venait d envoyer près de lui le général Mack, s'était em- 
pressé d entrer en campagne et de prendre l'oiTensive. 
Les états romains fiirent bientôt envahis, et le roi de 
Naples s*était emparé de Rome. 

' BilaUon de ttspidUÎM. dEgj^pU, par Berthieff p. 4S. 

IV. 8 
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«Le Directoire, en apprenant les dernières leyées 

opérées dans le royaume de Naples et le rasseiuhlcment 
des troupes sur la fronlière des états romains, se iiàta 
d'envoyer le général Championnet prendre le comman- 
dement des troupes françaises stationnées dans les envi- 
rons de liome. Il lui lui recommandé de ne rien com- 
promettre , et de se retirer sur l'armée que commandait 
Joubert dans la républicpie cisalpine. 

«lie génénd Ghampionnet, ajoute Jomini, jeta huit 
cents hommes dans le château Saint-Ange , puis se re- 
plia, coniormcmeni à ses instructions, sur Civitâ-Gas- 
teilana. » 

Le roi de Naples ne tarda pas & prendre possession 
de la capitale des états de TÉglise. Pendant ce temps 

Championne! se préparait à se défendre dans les Apen- 
nins. Ses troupes se trouvaient disposées la droite à Ci- 
vità-Castellana, la gauche à Cività-Ducale, et le centre- 
à Gantalupo. 

«Le & décembre les avant-postes français fîiréht as- 
saillis àe toutes parts. La division du chevalier de Saxe, 
poursuivant deux objets, marchait sur deux colonnes : 
fune se portait directement sur Nepi, fautre £la à 
gauche par le chemin qui conduit de Santa-Maria-di- 
Fallari à Borghetto, en vue de tourner Cività-Caslellana. 
La première attaque fut conduite avec vigueur; mais 
Rdlermann, après avoir laissé amortir le premier feu 
des Napolitains , les chargea i son tour et les repoussa 
sur le chemin de Monterosi, oh bientM les dragons fran- 
çais les poursuivirent : deux mille cinq cents prisonniers, 



Digitized by Google 



DU PALAIS 1)£ VERSAILLES. 115* 

quime pièces de canon et tous les bagages tombèrent 
au pouvou des républicains \» 

DCCLXXI. 

COMBAT DE LA FRÉGATE FRANÇAISE LA BAYONNAISE 
rONTRE LA FRFf;\TE ANGLAISE L'EMBUSCADE. — 
14 DECEMBRE 179d. 

HuB. — i8oa. 

DCCLXXIL 

COMBAT DE LA FRÉGATE FRANÇAISE LA BVVONN.VISE 
CONTRE LA FRÉGATE ANGUUSE L'EMBUSCADE. — . 
14 DÉCEMBRE 179d. 

Gfti»M. — i8oi. 

La frégate la Bayotmatset de vingt-quatre pièces de 
canon de huit, et huit dv (}natre sur ses gaillarde, com- 
mandée par le lieutenant de v aisseau Edmond Uicher, 
venait de Gayenne, le i4 décembre 179Ô (a4 frimaire 
an toi) , et ii*était plus qu à trentecinq ou quarante lieues 
de Rochefort. l'out à coup elle fut attaquée pai' la fré- 
gate anglaise Œmbascade, de vingt-six pièces de canon 
de seiie, six caronades de trente-deux et buit de neuf sur 
les gaillards. L*action s^engagea; on combattit quelque 
temps bord à bord, ensuite à douze toises de distance. 
Le feu devînt terrible et dura cinq hcuics sans être 
décisif. La position de sa frégate au vent de l'ennemi 
décida le commandant françab k tenter iabordage. Dans 
le cboc des deux bâtiments, le beaupré de la fitt^niunse 
se brise et tombe à la mer, ainsi que le mât d di limon 

* Ktkin in fwrrvt «tr l> nMtfîbit . ptr J«aiîiii, t p. 33-5o. 

8. 
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de tEmhttêeiidê, Le contre-coup sépare les deux vaimeaux. 

Richer saisit l'occasion ei lâche dans le travers de !>on 
adversaire <{uatre coups de canon qui balayent sa i>at- 
taie ei lui mettent trente ou quarante hommes bon 
de combat. Au même instant les marins fiisuaçais sautent 
à bord de l'ennemi. Richer, gravement blessé, est con- 
traint de rester à son bord : ie feu y gagnait de toute 
part; ce capitaine oublie ses blessures, et parvient à le 
&ire éteindre; enfin, après quarante minutes d*effiarts, 
de courage et de valeur, les Anglais , débusqués de leurs 
gaillards d ariièrc et d'avant, furent forcés de se n ndre. 

La Dayonnaise avait perdu tous ses mâts dans ce com- 
bat; son commandant emfdoya toutei ses ressources et 
parvint A se rendre k Rochefort. 

DGGLXXIIL 

LE GÉNÉRAL BCNIAPARTE VISITE LES FONTAINES DE MOÏSE 
PRÈS LE MOMT 8INAÏ. — 18 DÉCEMBRE 1796. 

BBitaitiiif . — iSoS. 

«Bonaparte, après avoir imprimé k tout le pays la 
terreur de ses armes, continue de suivre ses plans d'ad 
ministration intérieure, sans oublier ce qu'il doit à Tin- 
térét des sciences, du commerce et des arts. 

« Le général Bon reçoit ordre de traverser le désert 
à la tête de quinze cents hommes avec deux pièces de 
canon, et de marcher vers Sues, oà ii entre le 17 bru- 
maire (7 novembre 1798). 
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«Bonaparte, accompagné dune partie de son état- 
major, des membres de l'institut Monge, Berthoiiet, 
Costas, de Boumenne et d'un corps de cavalerie, part 
Im-méme du Caire le à nivôse (3 4 décembre 1 798) , et 
▼a camper k Bîrket-el-Hadj , ou lac dea Pèlerins; le 5 il 
bivouaque à dix lieues dans le désert; le 6 il arrive à 
Suex; le 7 il reconnaît la cote et la ville , et ordonne 
les ouvrages et les fortifications qu'il ju^ nécessaires à 
sa défense. 

a Le 8 il passe la mer Rouge près de Suez , à un gué 
qui n'est praticable qu'à la marée basse; il se rend aux 
fontaines de Moïse, situées en Asie, à trois lieues et 
demie de Sues. Cinq sources forment ces fontaines, qui 
s*échappent en bouillonnant du sommet de petits mon- 
ticules de sable. L'eau en est douce et un peu jaunâtre. 
On y trouve les vestiges d'un petit aqueduc moderne 
qui conduisait cette eau à des dtemes creusées sur le 
bord de la mer, dont les fontaines sont âo%nées de 
ti oii qucu b de lieue \ » 

DCCLXXIV. 

P1U8E DE NAPLES PAR L*ARMÉE FEAMQAISB. ^ 
SI JANVIER 

Taoiu. — 1799. 

Cbampionnet, après les combats de Monterost et Gi- 
vità-Gastdlana, reprit aussitôt f offensive. B rentra dans 

Rome dix-sept jours après en être sorti, et, poui suivant^ 

■ BdaH»n lie rMpMdim dÈgjffItg, p«r BarUiicr, p. 46. 
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sa marche, «e dirigea sur les états de Naples, qu*â ne 

tarda pas à envahir. Malgré ia résistance des troupes na- 
politameSf il était arrivé devant Capoue dans les pre- 
miers jours de janvier. 

Mais autour de lui tout commençait à 5*ébranler; et 
pendant que les paysans prenaient partout les armes, 
interceptaient les courriers de l'armée française, et hii 
faisaient une guerre de partisans redoutable, la populace 
de Naples, qu'on avait eu Timprudenoe d*anner, com- 
mençait de se porter aux excès les plus épouvantables. 
L'Autrichien Ma ck, f[iii coîTinuindait l'armée napolitaine, 
ayant accepté i armistice que Championnet lui proposait , 
et par lequel ia ligne du Voitume et de i'Oianto était 
abandonnée aux Français, cette convention décbauoa 
pins violemment encore dans la capitale les fureurs po- 
pulaires. Naples fut livré trois joiu*s durant à l'insur- 
rectioa des lazzaroni, et le générai Maok, pour sauver 
ses jours, fiit réduit à cbercber un asile dans le camp 
firancais. 

CepeudaiU 1 M[)pi'()riic de Championnet menaçant la 
ville, loin d'intimider les lazzaroni ameutés, ne fit 
qu accroître leur rage* H fallut attaquer de vive force 
cette grande cité, et, après plusieurs jours de combat, 
le fort Saint-Ellme étant tombé aux mains des Français, 
le canon en fut tourne contre ia ville, a Toutes les co- 
lonnes se mirent aussitôt en mouvement sur les points 
qui leur étaient assignés. Quoique surpris par l'occupa- 
tion du cbâteau, les lamroni opposèrent la plus vive 
résistance; mais die ne pouvait servii' qu à retarder leur 
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perte. Broitssier et Rusca refoulèrent les flots de la mul> 

titude qui s'opposait à leur passage, et allaient escalader 
le fort del Carminé lorsque ia garnison' mit bas les 
armes et demanda quartier. Le rassemblement qui dé- 
fendait la porte de Nola ne lîit pas plus heureux, et 
abandonna toute son artillerie. 

«La marrhp do Kellcrmann ('^prouva plus d'obstacles: 
il avait en tête le fameux Paggio, lequel, retranché à la 
hâte asset près de Serraglio, le tint longtemps en échec 
avec qudques centaines d'Albanais et de canonniers de 
marine, qui servaionl son ariiilcric avec dextérité. Ce 
rempart forcé , il lui disputa le terrain pied à pied jus- 
qu'au Largo del Gastello. 

«Le général de brigade Calvin, quoique protégé par 
une sentie v^oureuse de Girardon , gagnait peu de t»- 
rain. Les deux colonnes, secondées pai quelques Napo- 
litains, combattirent au pied du fort; et de ce côté la 
victoire était encore incertaine. 

«Cependant le général Rusca, près duqud étaient 
venus se langei mu foule d'iiahilants, rencontra au 
Stud Michel le i ou, aussi peu disposé que son col- 
lègue à céder le terrain; mais son zèle l'ayant trop ex- 
posé , il fut fait prisonnier et conduit au quartier général , 
sur la place délie Pigne » 

' Biànn dts ^acnvi 4ê la rètnbiâtm . pir Jomioi, I. XI, p. 93. 
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DCCLXXV. 

L'ARMÉE FRANÇAISE TRAVERSE LES RUINES 1» THÈBES 
(HAirrE ÉGYFTB).^ FÉVRIER, 1799. 

«Le général Desaix, après avoir séjourné quelq[ue 
temps à Siottt et à Girgé , continua sa marche dans ia 

haute Égypte. 

tt La division , en traversant T^^pte supérieure , trouve 
une quantité prodigieuse de monuments antiques de la 
plus grande heauté. Les ruines de Thèhes, les débris 
du temple de Tentyra étonnent les regards des voya- 
geurs, et méritent encore Tadmiration du monde ^» 

DCCLXXVl. 

HALTE DE L*ARMÉE mNQAISB A SYÈNE (HAUTE 
ÉGYPTE)— S FÉVRIER 1799. 

T*i»itv. — iSii. 

«Après avoir traversé les ruines de Thèbes, l'armée 
se dirigea sur Hesney; elle y était le 28 janvier 1 799 

(9 pluviôse an vn), et se rendit ensuite & Sykie, où 
elle arriva le 1" février^, après avoir essuyé des fatigues 
excessives en traversant les déserts et cbasaant toujours 
l'ennemi devant elle 

• Relation de iexptàition d'E^pte, par Berlhier, p. 1 4o. 

• ïbid. p. 1 39. ♦ 
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« Le second jour de notre établissement, rag^nte Vol- 
ney, il y avait déjà dans les mes de Syène des tailieurs, 

des cordonniers, des orfèvres, des barbiers français avec 
leur enseigne, des traiteurs et des restaurateurs à prix 
fixe. La station d'une armée offire le tableau du déve- 
loppement 4e plus rapide des ressources de f industrie; 
chaque individu met en œuvre tous ses moyens pour le 
bien de la société; mais ce qiii caractérise particulière- 
ment une armée £rançaise, c'est d'établir ic superilu en 
même temps et avec le même soin que le nécessaire; û 
y avait jardins, cafés et jeux publics, avec des cartes 
faites ^1 Syène. Au sortir du \ iihige une allée d'arbres 
alignés se dirigeait au nord; les soldats y mirent une 
ctàotme milliaire avec l'inscription : route de ParUt 
n!* onze cent seixantB'-sepi miUe trois cent qaarante. G*étaît 
quelques Joiu-s après avoir reçu une distribution de 
dattes pour toute ration qu ils avaient des idées si plai- 
santes et si philosophiques. » 

DGCLXXVIL 

COMBAT EN AVANT D'HESNEY. — 12 FÉVHJEK 17Q9. 

COURIET. 

Le général Desaix avait établi son quartier général à 
Hesney, d'où il dirigeait ses troupes sur tous les points 
où les mameluks pouvaient Tattaquer* 

a Différents rapports lui annonçaient aussi qu'Osman- 
Bey Hassan était revenu sur les bords du fleuve, et 
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oontiimait d*y &ire yim «a troupe. Desaix, ne vouluit 

pas lui permettre de séjourner aussi près de lui, envoie 
à sa poursuite le général Davoust , avec le vingt-deuxième 
de chasseurs et le quinzième de dragons. » 

■ 

Le i4 flor^ (ii février) ie général Davoust était 
en présence de Tennemi. « D forme sa cavalerie sur deui 

lignes, et s'avanco a\cr rapidité sur les rnanieluks, 
qui d'abord ont i'air de se retirai*. Mais tout à coup ils 
font volte-face , et fournissent une charge vigoureuse 
sous le feu meurtrier du quinzième de dragons. Plu- 
sieurs mameluks tumbenî sur la placo. Le ehef d'es- 
cadron Fontelle est tué d'un coup de sabre. Osman-Bey 
a son cheval tué sous lui : il est lui-même dangereuse- 
ment blessé. Le vingUleuxième de chasseurs se préci- 
pîte avec impétuosité sur fennemi. On combat corps à 
coi-ps; ie carnage devient allreux; mais, malgré la supé- 
riorité clos armes et du nombre , les mameluks sont 
forcés d'abandonner le champ de bataille, où ib laissent 
un grand nombre des leurs et plusieurs kiache&; ils se 
retirent rapidement vers leurs rbameaux , qui, pen- 
dant ie combat, avaient continué iem' route dans ie 
désert. 

41 Parmi les beaux traits qui ont honoré cette mémo- 
rable journée, on remarque celui de l'aide de camp du 
général Davoust, le citoyen Montieger, qui, blessé dans 
le fort du combat» et ayant eu son cheval tué sous lui, 
se saisit du cheval dnn mamduk, et sortit ainsi de la 
mMée ^. » 

' Rdahom di t e^iition dÉgj^, pur Berthicr, p. t ii- 1 4â. 
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DCCLXXVIIL 

COMliAI U AliOLMANA (HALTE EGYPTE). — 17 FtVKlEft 17yy. 

Pnom. — 1W7. 

A la voix de Moiirad-Bey, qui ies appelait à soutenir 
jusqu'au bout la lutte nationale contre les Français, tous 
les habitants defÉgypte supérieure , depuis les cataractes 
jusqu'à Girgé , s'étaient mis en armes: les cheîks d'Yambo 
et de Geda passent la mer Rouge; Osman-Bey reunit 
les mameluks; de tous côtés de nouvelles troupes 
viennent rejoindre leurs chefe. Défait à Samanhout, à 
René , par le général Desaîx, 1* ennemi se représente sans 
cesse. 

«Après le combat de René, les Arabes d'Yambo s'é- 
taient retirés dans les déserts d'Aboumana : leur chérif 
Hassan t fanatique ezdté et entreprenant, les entrete- 

iiciit daiib l'espoir d'exterminer les infidèles aussitôt que 
les renforts qu'il attendait seraient arrivés. Provisoire- 
ment il mettait tout en œuvre pour soulever tous les 
vrais croyants de la rive droite. A sa voix toutes les 
têtes sVchauflent, tous les bras s*arment. Déjà une mul- 
titude d'Arabes est accourue à Aboumana. Des mame- 
luks fugitifs et sans asile s'y rendent également. 

«Le a 9 pluviôse (17 février 1799) le générai Priant 
arrive près d* Aboumana , qu il trouve rempli de gens 
armés. Les Arabes d'Yambo sont en avant rangés en 
bataille. Ses grenadiers le sont déjà en colonne d'at- 
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taque, commandée par le chef de brigade Conrauz. 

Après avoir reçu plusieurs coups de canon, et à l ap- 
proche des grenadiers, ia cavalerie et les paysans pren- 
nent la fuite; mais les Arabes tiennent bon. Le gé- 
nérai Priant forme alors deux colonnes pour tourner 
le village , et leur enlever leurs moyens de retraite. Bs 
ne peuvent résister au choc terrible des grenadiers; ils 
se jettent dans le village où ils sont assaillis et mis en 
pièces. 

« Les Arabes d*Yambo ont perdu dans cette journée 

quatre cents morts et ont eu beaucoup de blessés. Une 
grande quantité de paysans furent tués dans les déserts. 
Les FVançais n'ont eu que quelques blessés ^ » 

DGGLXXIX. 

, œMBAT DE BENOUTH.— 8 MARS 17M. 

Cmarlbs LâMLOi*. — a 81 s. 

Le général Belliard , détaché du corps d'armée du 
générai Desaix , était resté à Syène avec la vingt et 
unième légère. «Tous les rapports réunis et le bruit 
général du pays firent juger au général Desaix que le 
point de ralliement des ennemis était à Siouth ; en con- 
séqiienre il rassemble ses troupes , ordonne au général 
Belliard , qui était descendu de Syène à ia suite des 
mameluks, de laisser une garnison de quatre cents 
hommes k Hesney, et de continuer k descendre, en ob- 

' Relation ée l'txpédilÙHt itÉffjrpU, pv Berlhier, p. liS'ii?. 



Digitized by Google 



DU PALAIS D£ VERSAILLES. 125 

semnt bien ies mouvements des Arabes d'Yambo, 

qu'il doit combattre partout où il les rencontrera. » 

£n même temps, pnnv ne pas laisser à Mourad-Bey 
le temps de se réunir à Ëlpbi-Bey, il se dirige sur Siouth. 
«Le i8 au matin, le général Bdliard, après avoir passé 
le Nil à Elkamouté, arrive près de l'ancienne Coplitos, 
et, après avoir repoussé les mameluks, il fait conti- 
nuer la marche, et U arrive près de Benouth. Le canon 
tirait déjà sur les tirailleurs. BeEiard reconnaît la posi- 
tion des ennemis, cpii avaient placé quatre pièces de 
canon de l'autre côté d'un < aiial extrêmement large et 
profond. 11 fait former les carabiniers en colonne d at- 
taque, et ordonne que Ton enlève ces pièces au mo- 
ment où le carré passerait le canal, et menacent de 

tourner l'eniicmi. » 

Après un combat très-vif, ies carabiniers s'emparent 
des pièces et s'en servent aussitôt contre les ennemis, 
«qui se jetaient dans une mosquée, dans une grande 
barque , dans plusieurs maisons du village , surtout dans 
une maison de m.nnt lukb dont ils avaient crénelé les 
murailles, et où ils avaient tous leurs effets et leurs 
munitions de guerre et de bouche. Alors le général 
Briard forme deux colonnes , Tune destinée à cerner 

de très-près ia grande maison, i autre à entrer dans le 
village et à enlever de vive force la mosquée et toutes 
les maisons oii U y aurait des ennemis. 

« Les Arabes d* Yambo font feu de toutes parts : les 
Français entrent dans la barque et mettent à mort tout 
ce qui s'y trouve. Le chef de brigade Eppler, excellent 
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officier, et d*uiie bravoure distinguée, comiiMindaii dans 

le village: il veut entrer dans la mosquée, il en sort un 
feu si vU qu'il est obligé de se reliier. Âlors on embrase 
cette mosquée, et les Arabes d'Yambo qui la défendent 
y périssent dans les flammes; vingt autres maisons su- 
bissent le même sort : en un instant le viUage ne pré- 
sente que des ruines, et les rues sont comblées de 
morts ^ n 

DCCLXXX. 

LE GÉNÉRAL BONAPARTE VISITE LES PESTIFÉRÉS 
DE JAFFA. ^ 11 MARS 1799. 

Gbos. — iSo4. 

La Porte Ottomane avait déclaré la guerre i la répu- 
blique française, et une armée turque se formait en 
Syrie pour aller attaquer Bonapai te en Égypte. Il ré- 
solut alors, suivant son usage, d'étonner son ennemi 
en le prévenant, et an mois de février 1 799 il se mît 
en route avec treize mille hommes pour envahir la 
Syrie. Le 3 mars il arriva sous les murs de JaiTa, Tan- 
denne Joppé , qui fut emportée d'assaut. De là U marcha 
sur SaintJean-dAcre. 

« Cependant « avant de quitter Jafia, Bonaparte y éta- 
blit un divan , une garnison et un grand hôpital. Des 
symptômes de peste s'étaient manifestés ; plusieurs 
hommes de la trente-deuxième demi-brigade en avaient 
été atteints, et un rapport des généraux Bon et Ram- 
pon aiaruia sérieusement le général en chef sur la pro- 

* RtbdUwt éê Vti^pidition iÈgyfÊt^ par Bcrtfaier, p. 1 49-1 Si. 



Digitized by Google 



DU PÂLAJS DE VERSAILLES. 127 

pagadon de ce fléau. Bonaparte yisita l'hôpital , entra 

dans toutes les sailes, a< cunipagné dos généraux Ber- 
thier et Bessièrrs , de l'ordoimateur en chef Oaure , et du 
médedn en chef Desgenettes. Le générai parla aui 
malades, les encouragea, toucha leurs plaies en leur 
disant: «Vous voyez bien que cela n'est rien!» Lors 
qu'il sortit, on lui reprocha vivement son imprudence; 
û répondit £roidement : a C'est mon devoir : je suis le 
«générai en chef. » Cette visite et la générosité de Des- 
genettcs, qui, s'inocnlant la contagion en présence de 
nos soldats, se guérissait par les remèdes qu'il leur 
prescrivait, rassurèrent le moral de f armée, singulière- 
ment ébranlé par i*invasion d'une aussi horrible cala- 
mité ; et dès ce moment tous les hôpitaux dirent soumis 
au même régime sans distinction » 

DCCLXXXl. 

CX)MMT DE NAZAREm — AVRIL 1709. 

TAVIIâT* — iSo«. 

Pendant que Tarmée française fidsait le siège de Saint- 
Jean-d*Aere, «Bonaparte est informé par des chrétiens' 

de Damas qu un rassenibleiiient considérable, composé 
de mameluks , de janissaii'es de Damas , de Deleti , 
d'Aiepins» de Maugrabins, se mettait en marche pour 
passer le Jourdain, se réunir aux Arabes et aux Naplou- 

zaiiis, et attaquer l'armée devant Acre, en même temps 

* Wtiain dt Nt^oUm, pir Noffins, 1. 1« 46S. 
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que Djezzar ferait une sortie soutenue par le feu des 

vaisseaux anglais. 

« Le général de brigade Junot avait été envoyé à Na- 
lareth pour observer f ennemi; ii apprend qu'il se kxme 
sur les hauteurs de Loubi , à quatre lieues de Naxaretfa , 
dans la direction de Tabarié , un rassemblement dont 
les partis se montrent dans le village de Loubi. Il se 
met en marche avec une partie de la deuxième légère , 
trois compagnies de la dix-neuvième, formant environ 
trois cent cinquante hommes , et un détachement de 
cent soixante chevaux de dilTérents corps pour faire une 
reconnaissaDce. A peu de distance de Ghaiîar-kana il 
aperçoit fennemi sur la crête des hauteurs de Loubi; 
il continue sa route» tourne la montagne, et se trouve 
engagé dans une plaine, où il est environné, assailli 
par trois mille hommes de cavalerie. Les plus braves se 
précipitent sur lui; il ne prend alors conseil que des cir- 
constances et de son courage. Les soldats se montrent 
dignes d*un chef aussi intrépide, et forcent l'ennemi d'a- 
bandonner cinq drapeaux dans leurs rangs. Le général 
Junot, sans cesser de couibattic , sans se laisser enta- 
mer, gagne ^ccessivement les hauteurs jusqu'à Nasa- 
reth; il est suivi jusqu'à Gha&r-Rana, è deux lieues du 
champ de bataille. Cette journée coûte k l'ennemi, outre 
les cinq diapeaux, cinq à six cents hommes tués ou 
blessés ^. » 

' Helation de t expédition d b^pu, par BerUlîer, p. 7S-76. 
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DGGLXXXIL 

BATAILLE DU MONT TUABOR. IG AVRIL 1799. 

CouiBT «t PaiLirpoTCAOK. — i^if. 

«Le combat de Nasareth avait dispersé mab non 
détroH ce rasaemblement de popuktions arabes qui de- 
venait de jour en jour phis menaçant potir Tannée fran- 

<^aise. Le général Kléber, qui avait été détaché du camp 
pour soutenir le détachement sous les ordres du géné- 
ral Junot, annonça que Tennemi, au nombre de plus 
de dist-hmt à vingt mille hommes, descendait de tontes 
les hauteurs pour déboucher dans la plaine. Les troupes 
du générai Junot et les siennes étaient rentrées dans ia 
position de Saiarié et de Nazareth. 

«Bonaparte juge qu*il Êrat une bataille générale et 
décisive pour éloigner une multitude qui, avec l'avan- 
tage du nombre , viendrait le harceler jusque dans son 
camp. 11 laisse devant Saint-Jean-d'Acre les divisions 
Reynier et Lannes; il part le a6 germinal (i 5 avril 1 799) 
avec le reste de sa cavderie, la division Bon et huit 
pièces d'artillerie. Le 27, au point du jour, il marche 
sur Fouii; à neuf heures du matin il arrive sur les der- 
nières hauteurs, d'où il découvre FouU et le Mont-Thabor. 
B aperçoit, à environ trois lieues de distance, la division 
Kléber, qui était aux prises avec Tennemi, dont les forces 
paraissaient être de vingt-cinq mille hommes de cavale- 
rie, au milieu desquels se battaient deux mille Français. 
IV. . 9 
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« Le général Kléber avait formé deux carrés d'infan- 
terie , et avait fait occuper quelques ruines , où il avait 
placé son ambulance. L*ennemi occupait le village de 
Fouii avec l'infanterie naplouzaine et deux petites pièces 
de canon portées à dos de chameau. Toute la cavalerie, 
au nombre de vingt-cinq mille hommes, environnait la 
petite armée de Kléber; plusieurs fois elle l'avait chargée 
avec Impétuosité, mais toujours sans succès; toujours 
efle avait été vigoureusement repoussée par la mousque- 
terie et îa mitraille de la division , qui combattait avec 
autant de valeur que de sang lioid. 

« Bonaparte , ai rîvé à une demi-lieue de distance du 
générai Kléber, (ait aussitôt marcher le général Ram- 
pon Â la tête de la trente-deuxième, pour soutenir et 
dégager la division Kléber en prenant f ennemi en flanc 
et à dos. 

« Au moment où les différentes colonnes prennent 
leur direction, Bonaparte fiiit tirer un coup de canon 
de douse. Le général Kléber, averti par ce signal de 
l'approche de Bonaparte, quitte la défensive; il attaque 
et enlève à la baïonnette le village de Fouii, passe au 
fil de répée tout ce qu'il rencontre, et continue sa 
marche au pas de charge sur la cavalerie, qui est aussi 
chargée par la colonne du général Rampon : celle du 
général Vial la coupe vers les montagnes de ISaplouze, 
et les guides à pied fusillent les Arabes, qui se sauvent 
vers Jenin. 

« Le désordre est dans tous les rangs de la cavalerie 

de f ennemi; il ne sait plus à quel parti s*arrêter : il se 
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voit coupé de son camp , séparé de ses magasins , entom-é 
de tons cotés. Enfin ii cherche un refuge derrière le 
Mont-Thabor; il gagne pendant la nuit et dans le {dus 

grand dtsordre le pont do Ei-Mëkanié, et un grand 
nombre se noient dans le Jourdain en essayant de le 
passer à £;ué. 

«Le résultat de la bataille d*Esdrdon ou du Mont- 
Thabor est la défaite de vingt-cinq mille hommes de 

cavalrrir et df» dix miîlo d iiiiaiit( lie par quatre miUe 
Français; la prise de tous les magasins de l'ennemi, de 
son camp, et sa fuite en désordre vers Damas. Ses pro> 
près rapports font monter sa perte à plus de cinq mille 

hommes ^ » 

DGGLXXXIIL 

BATAILLE D*ABOUXIR. — S5 JUILLET 1790. 

OaDBB W AATltLU. 



« Cependant la saison des débarquements en Égypte 
y rappelait impérieusement Tannée pour s'opposer aux 
descentes et aui tentatites de Fennemt. La peste faisait 
des progrès etli ayants en Syrie; déjà elle avait enlevé 
sept cents hommes aux Français, et, d'après les rap- 
ports recueillis à Sour, il mourait journellement plus de 
soixante hommes devant la place d*Acre. Bonaparte leva 
donc le siège de cette ville le 30 mai 1 799. et reprit 
la route de l'Egypte. » 

A peine de retour au Caire , ii apprend « qu'une flotte 

* B4fS^ iâ f«ipMS(ÎM JtÈgjtf/^, par Bniliier» p. 79-84. 

9 
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turque de cent voiles avait mouilU- 1\ Aboukii k l 'S mes- 
sidor (i I juillet 1799), et annonçait des vues hostiles 
contre Alexandrie. H part au moment même pow se 
rendre à Gîzeh; il y passe la nuit à faire ses dispositions; 
i! ordonne au général Murât de se mettre en marche 
pour Ralinianié avec sa tavalt rii , les p^enadiers de la 
soixante-neuvième, ceux des dix-huitième et trente- 
deuxième» les édaireurs, et un bataillon de ia treizième 
qu^il avait avec lui ^. » 

En même temps Desaix est rappelé de la haute 
Égypte. 11 laisse des garnisons daiis les places princi- 
pales, et vient rejoindre l'armée à Rahrnanié, oiile gé^ 
néral en chef arrive aussi de son côté. Là Bonaparte est 
informé que «les cent voiles turques avaient débarqué 
enviion trois mille hommes et de Tat iiiierie, et avaient 
attaqué le a 7 messidor (i5 juillet 1799) la redoute, 
quils avaient enlevée de vive force; >» que le fort d'A< 
boukir, dont le commandant avait été tué, ainsi que la 
ville, étaient tombés en leur pouvoir, et qu*enfin Ten- 
nenii avait le projet de faire le siège d'Alrvandrie. 

Le général en chef se rend ïiussitôt dans cette ville, 
où il arrive le a 6 juillet 1799 (6 thermidor), visite les 
fortifications, et ordonne toutes les dispositions pour 
ratta(pie de l'ennemi. Il est instruit que « Mustapha-Pa- 
cha, comuiandaut i armée turque, avait débarqué avec 
environ quinze mille hommes, beaucoup d'artillerie, 
une centaine de chevaux , et s*occupait à se retrancher. 

«Dans Taprès-midî Bonaparte part d'Alexandrie avec 

Bf laiton dê Te^^Ulion ^SgypU» par Bcrlhier, p. 179. 
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le quartier général, et prend position au Puits, entre 

iViexandiie et Aboiikir. La La\.il(M'ie du çî/'iiéral Murât, 
les divisions i^aniios vi liampon ont ordie de sereudi-e 
il cette même position; elles y arrivent dans la noit du 
6 au 7 à minuit, ainsi que quatre cents hommes de 
cavalerie \cnant de la haute Egypte. 

«Le 7 theimidor, à la pointe du jour, 1 armée se met 
en mouvement. L avant-garde est conmiandée par le gé- 
néral Murât » qui a sous ses ordres quatre cents hommes 
de cavalerie et le général de brigade dEstaing, avec 
trois bataillons et deux pièces de canon. 

«La division Lannes formait Taiie droite, et la divi- 
sion Lanusse l'aile gauche. La division kléber, qui de- 
vait arriver dans la journée, formait la réserve. Le parc, 
couvert d'un escadron de cavalerie , venait ensuite. 

«Le général de brigade Davoust, avee deu\ esca- 
drons et cent dromadaires , a ordre de prendre position 
entre Alexandrie et l'armée, autant pour ftire &ce aux 
Arabes et à Mourad-Bey, qui pouvait arriver d*un mo- 
ment à i autre, que poui* assuier la commuiiicaiiuii avec 
Alexandrie. 

« Le générai Menou , qui s'était porté à Rosette , avait 
.eu f ordre de se trouver, à la pointe du jour, à Textré- 
mité de la barre de Rosette à Aboukir, au passage du lac 
Madié, pour canonner tout ce que reiuieiui aurait dans 
le iac , et lui donner de l'inquiétude sur sa gauche. 

« Mustapha-Pacha avait sa première ligne à une demi- 
lieue en avant du fort d* Aboukir; environ mille hommes 
occupaient un mamelon de sable retranché à sa droite , 
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sur le bord de la mer, soutenu par un Yâlage à trois 

cents toises , occup(^ par douze cents hommes et quatre 
pièces de canon. Sa gauche était sui* une montagne de 
sable, à gauche de la presqu'île, isolée, à six cents toises 
en avant de la première ligne : Tennemi occupait cette 
position , qui était mal retranchée , pour couvrir le puits 
le plus abondant d'Aboukir. 

« Quelqii es chaloupes canonnières paraissaient placées 
pour défendre Tespace de cette position; à la seconde 
ligne O y avait deux mille hommes environ et six pièces 
de canon. 

a L'ennemi avait sa seconde position en arrière du 
village, à trob cents toises; son centre était établi è la 
redoute qu*il uvait élevée. Sa droite était placée derrière 
un retranchement prolongé , depuis la redoute jusqu'à 
la mer, pendant l'espace de cent cinquante toises; sa 
gauche, en partant de la redoute vers la mer, occupait 
des mamelons et la plage, qui se trouvait à la fois sous 
les feux de la redoute et sous ceux des chaloupes ca- 
nonnières: il avait, dans cette seconde position, à peu 
près sept mille hommes et douze pièces de canon. 
A cent cinquante toises derrière la redoute se trou- 
vaient le village d'Aboukir et le fort, occupés ensemble 
par environ qiunze cents hommes; quatre-vingts hommes 
à cheval furoiaient la suite du pacha commandant en 
chef. 

«L*escadre était mouillée à une demi^ieue dans la 
rade. 

« Âpœs deux heures de marche , l'avaat-gaide se 
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trouve en présence de l'eiuieaii; la fiisiilade sen^i^e 
wwec ies tiraiiieiirs ^ » 

DGGLXXXIV. 

BATÂlUâË D AfiOUm. — 25 JUILLET 17M. 

HuMQom. — i&od. 

L'engagement devient bientôt généiai sur toule la 
ligne. 

«Le Yiliage est emporté, renneinî est poursuivi jus* 
qtt*â ia redoute, centre de sa seconde position : cette 

position est trcs lurte. 

« Pendant que les troupes reprennent haleine , on 
met des canons en position au viUage et le long de ia 
mer; on bat la droite de fennemi et sa redoute, n 

En vain les troupes attaquent ce formidable retran- 
chement, les Turçs s'y défendent avec une intrépide 
obstination. 

«Le chef de brigade Duvivier y est tué; l'adjudant 
général Rose , qui dirige les mouvements avec autant de 

saiig-ii oitl que de Uiicnt, le chef de brigade des guides 
à cheval , Bessières, ladjudant générai Leturcq, sont k 
la téte des charges. 

«Le général Fugières» fadjudant général Leturcq, 
font des prodiges de valeur. Le premier reçoit une 
blessure à la tête; il continue néanmoins h combattre; 
un boulet lui emporte le bras gauche ; il est forcé de 

^ Relation i» t u^téJ^on i Étudie , par Bcrthier, p. 171-178. 
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suivre le mouvement de la dU-huitiàme , qui le retire 
sur le village dans le plus grand ordre , en fiôsant un feu 

des plus vifs. L*adjudant gc^néral Leturrq avait fait de 
vaiiib eilorts pour déterminer la colonne h. se jeter dans 
les retranchements ennemis; il s'y précipite lui-même, 
mais il s*y trouve seul : il y reçoit une mort glorieuse. 
Le chef de brigade Morangié est tué. 

u Une vingtaine de braves de la dix-huitième restent 
sur le teri'ain. Les Turcs, malgré le ieu meurtrier du 
village , s*élanoent des retranchements pour couper la 
tête des morts et des blessés, et obtenir 1* aigrette d*ar- 
gent que leur gouvernement donne à tout militaire qui 
apporte la tète d'un ennemi*. » 

Le général en chef ordonne alors au général 
Lannes de se porter sur cette redoutable position, 
a Mustapha*Pacha était dans la redoute : aussitôt qu*il • 
s'aperciît que le générai Lannes était sur le point d'ar- 
river au retranchement et de tourner sa gauche, ii lit 
une sortie, déboucha avec quatre ou cinq mille hommes, 
' et par là sépara notre droite de notre gauche, qu'il pre- 
nait en flanc , en même temps qu'il se trouvait sur les 
derrières de notre dioite. Ce mouvement aurait arrêté 
court Lannes; mais le général en chef, qui se trouvait 
au centre, marcha avec la soixante-neuvième, contint 
Tattaque de Mustapha , lui fit perdre du terrain, et par 
là rassura entièrement les troupes du général Lannes, 
qui continuèrent leur mouvement. La cavalexie , ayant 
alors débouché, se trouva sur les derrières de la re- 

' Ar/ufion df Cexpédition dE^pUt. par Berlhier, p. iëa-i8i. 
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doute. L'ennemi, se voyant coupé, se mil aussitôt dans 
le plus affireux désordre. Le générai d^Estaing mareba au 

pas de charge sur les reU^ichements de droite. Toutes 
ies troupes de la deuxième ligne voulurent alors regagner 
le fort; mais eUes se rencontrèrent avec notre cavale- 
rie« et il ne se filt point sauvé un sed Turc sans Texis- 

tence du village : un assez grand noml)re eurent le 
temps d'y arriver; trois ou quatre mille Turcs furent 
jetés dans la mer^ i» . 

DGCLXXXV. 

BATAILLE D'AfiOUKIR. — 25 JUILLET 1790. 

G«o«. — i8o6. 

«Le général Murât, qui commandait Tavant-garde, 

qui suivait tous ies mouvements, et qui était constamment 
aux tiraiileui'S, saisit le moment où le général Lannes 
lançait sur la redoute les bataillons de la vingtrdeuxième 
et de la soixante-neuvième, pour ordonner à un esca- 
dron de charger et do traverser toutes les positions de 
l'ennemi, jusque sur ies fossés du tort. Ce mouvement 
est £adt avec tant d'impétuosité et d'à-propos, qu^au mo- 
ment où la redoute est forcée, cet escadron se trouvait 
déjà pour couper à Tennemi toute retraite dans le fort. 
La déroute est coiîi])lète, l'ennemi en désordi e etiiappé 
de terreur trouve partout les baïonnettes et la mort. 
La cavalerie le sabre : il ne croit avoir de ressource 

' MenuHret tir i\apoléoH écrU» à Saink-Uéiène » par le général Goargaud , 

p. 335. 
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que dans ia mer. Dix mille hommes 8*y préo^Mtent: iU 
y sont fiuillés et mitraâlés. Jamais spectacle aussi terrible 

ne s'est présenté. Aucun ne se sauve. Les vaisseaux 
étaient à deux lieues dans la rade d'Aboukir. Mustapha- 
Pacha, commandant en chef i'aimée turque, est pris 
avec deux cents Turcs; deux mille restent sur le champ 
de bataille : tontes les tentes , tons les bagages , vingt 
pièces do canon , dont deux anglaises , qui avaient été 
données par la cour de Londres au Grand Seigneur, 
restent au pouvoir des Français : deux canots an^ais se 
dérobent par la fuite. Le fort d'Aboukir ne lire pas un 
coup de tusii, tout csl frappé de terreur. Il en sort un 
parlementaire qui annonce que ce fort est défendu par 
douse cents hommes. On leur propose de se rendre; 
mais les uns y consentent, les autres s'y opposent. La 
journée se passe en pourparlers; on prend position; on 
enlève les blessés. 

«Cette glorieuse journée coûte à l'armée française 
cent cinquante hommes tués et sept cent cinquante 
blessés. Au nombre des derniers est le ^nérd Murât, 
qui a pris h celte victoire une part si honorable; le chef 
de brigade du génie Crétin, officier du premier mé- 
rite, meurt de ses blessures, ainsi que le citoyen Guir 
bert, aide de camp du général en chef. » 

' IMadon de teapidiliiuidl^yi^» par Borthicr, p. i85. 
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DCCLXXXVI. 

BATAILLE DE ZURICH. 35 SEPTEMBRE 1799. 

BOVCBOT. 1837. 

La paix, dont les préliminaires avaient été signés à 
Lëoben, et qui plus tard avait été conclue à Campo- 
Fonnio entre la France et T Autriche, laissait bien des 
points litigieux à régler avec f empire germanicfue. Un 
congi'ès s'ouvrit à Rastadt ; mais , loin d'atteindre le but 
pacifique qu'on se proposait, ces con£èrences célèbres 
ne servirent qu*à rallumer la guerre avec plus de fureur. 
Toute TEurope était encore en armes, et la Russie, nou- 
velle alliée de l'Angleterre et de l'Autriche , prit pait à 
la coalition. 

Suwaroff descendit en Itdie^vec Mêlas et Kray, qui 
commandaient sous lui les Autrichiens , et par une suite 
de victoires presque aussi rapides que iavoient été cdles 

de Bonaparte, il enleva l'Italie aux Français. Le conseil 
auiique, qui dirigeait toutes les opérations de la guerre, 
arrache alors le général russe au théâtre de ses exploits, 
et lui ordonne de se rendre en Suisse pour y lier ses 
opérations avec celles de l'arcliiduc Cliarles. 

La république firançaise tiembla alors non plus pour 
ses conquêtes, mais pour son existence même. Hoche 
n'était plus; Joubert venait d*étre tué k Novi, Gham- 
pionnet de mourir k Nice, et Bonaparte était en Égypte. 
Ce fut le plus habile des lieutenants du vainqueur de 
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ITtalie qui fiit cbai^ de tenir tête à la redoutable in- 
vasion qui menaçait les frontières de la France : Massj^na 
avait reçu le commandement de Tai'mée française en 
Suisse. 

Informé de l'arrivée prochaine de Suwaroff, Masséna 
résolut de livrer bataille avant qu*â eût passé les AJpes 

pour se joindre k l'armée coalisée. Ses forces élitient en 
grande partie réunies autoui* de Zurich. Trouvant une 
occasion fevorable de prendre f ofiensive sur ce point, il 
ordonna pour le ft6 septembre le passage de la Limmat, 
qui se fit h Closter-Fahi', où Korsakof avait à peine laissé 
quelques bataillons. 

Aussitôt cette opération accomplie, uMasséna donna 
rordre à son chef d'étaVmajor Oudinot de marcher à 
Hongg avec une partie de la division Lorges et i'avant- 
garde de Ga/an. L i brigade Bontems, soutenue par une 
partie de celle de Quétard , se dii*igea sui' DeUikon et 
Re^nsdbrf, pour intercepter toute communication entre 
faile droite et le quartier général des Russes : deux ba- 
taillons s'établirent, dans le même but, en arrière du 
village d'Ottweil : le l este des ti^oupes de Quétai'd garda 
le pont et sei^vit de réserve. 

« Cette manœuvre contraignit les Russes de s'enfer- 
mer dans Zurich, oà Tarmée fi^çaise les enveloppa. Le 
lendemain ils renouvelèrent labalailie pain so {aire jour 
au travers des rangs eimemis. Le combat lut acharné et 
sanglant. Korsakof lit un prodigieux effort pour se re- 
tirer par la route de Wintershut. Formant de son ar- 
mée une longue colonne» il chargea avec furie contre 
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les rangs français, et s*ciuvrit d*abord un pasaage; mais 

dh que l'infanterie et une partie de la cavalerie eurent 
filé, ien escadrons français assaillirent l'artillerie et les 
bagages. Les hussards russes firent de vaines charges 
pour les dâivrer. et ne purent y réussir; âs furent cul- 
butés, et leur général Likoschin dangereusement blessé : 
cent pièces de canon, le trésor de l'armée, tous 1rs 
équipages, ainsi que tout ce qui se trouvait encore dans 
Zurich, devinrent la proie des vainqueurs ^. » 

En même temps Soult, chargé de passer la Lind 
au-dessus du lac de Zurich , exécutait ce passage avec 
bonheur, et tombait sui* les Autrichiens. Leur géuéial 
Hotze ayant été tué , Petrasch prit le commandement à 
sa place; mais il hit bientôt forcé de se replier en toute 
hâte sur Saint-Gai) et le Rhin, laissant trois mille pri- 
sonni( rs et une partie de son artillerie. 

Ainsi sur tous les points la victoire était complète, 
et la république sauvée d'un des plus grands dangers 
qn*dle eût courus. 

DCCLXXXVn. 

COMBAT DE LA FRÉGATE FRANÇAISE LA PRENEUSE, œM- 
MANDÉE PAR LE CAPITAINE DE VAISSEAU L'HERMITTE, 
OONTRE LE VAISSEAU AMGUIS LE JUPITER. 11 OC- 
TOBRE im 

Dans l'automne de 1799 ic capitaine de vaisseau 
L'Hermitte, qui, depuis plusieurs années, s'était signalé 
par de beaux laits d^armes dans les mers de l'Inde, où 

' Hiitoin dts garrrrs de la révolution, par Joinini, t. XII, p. 3 5a cl aày. 
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il avait commandé sucoeMÎTemeiit les frégates la Vetia 

et fa Preneuse, croisait avec cette dernière sur la côte 
d'Aliique , eiitie Madagascar et le cap de Bonne-Espé- 
rance, et y inquiétait vivement le commerce an^^. 
Le gouverneur du Gap expédia de Gabie-Bay, à la re- 
cherche de la frégate française, le vaisseau U Japiter, 
nominalement de cinqiuuii» ranons, mais portant réel- 
lement soixante bouches à feu. Le i o octobre , par âA'^i' 
latitude sud, et aS** 34' longitude est, U Japiier découvrit 
la Preneme; celle^i laperçut également, et, voulant 
s'assurer si ce n'était pas un vaisseau de la compagnie 
des indes, capture liche et facile pour elle, qui en avait 
naguère pris deux à la fois, elle se porta à sa rencontre; 
mais, l'ayant reconnu pour vaisseau de guerre k deux 
batteries, eHe jugea prudent de se dérober k un adver- 
saii'e d'une force aussi supt-rieurr, et ma de bord pour 
prendre cbasse. li ventait fort, la mer était grosse, et, 
par suite des avaries qu'avait éprouvées k Preneu$e 
quelques jours auparavant, dans un combat nocturne 
de plus de six heures contre cinq bâtiments de i^uerre 
anglais, dans la baie de Lagoa, elle neùt pu, sans ^lan- 
ger pour sa mâture, porter autant de voiles que le Ja- 
fiter. D'un autre côté, depuis sa précédente campagne 
cette frégate avait beaucoup perdu de sa marche, et, bien 
que, pendant la chasse , le vent se fut calnit'' graduelle- 
ment, et eut assez iaibli pour qu'elle pût mettie dehors 
tontes ses voiles, le vaisseau ennemi rapprochait de 
plus en plus. Bientôt elle dut chercher k le retarder 
dans sa poursuite en le dégréant par quelque coup heu- 
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renx de ses canons de retraite, et die comttiença le feu. 
Le Japiter, au lieu de riposter avec ses canons de chasse , 
venait de tomps en temps en travers pour envoyer une 
bordée à la fî^ate, puis reprenait sa route directement 
sur elle, manceuvre que lui permettait sa grande supé- 
riorité (h \ itcssc. Cet ôrhange de boulais, tout en luxant 
d'une part, et en chassant de l'autre , dura depuis neuf 
heures du soir jusque vers quatre heures du matin. En 
ce moment le vaisseau anglais avait tellement approché 
la frégate française , que celle-ci fut contrainte de dimi- 
nuer de voiles, et de manœuvrer pour lui présenter le 
côté. Peu d'instants après, la canonnade s'engagea avec 
une vivacité extraordinaire. Continué de cette manière, 
le combat ne pouvait avoir une issue douteuse « et la Iré- 
gâte devait incMlabloment succomber; mais le capitaine 
L'Hermiite, profitant habilement de la fumée qui, à la 
suite des premières bordées , enveloppait les deux bâti- 
ments, tente une manceuvre hardie pour prendre le 
vaisseau d'enfilade : son audace est couronnée de succès. 
Eln vain le Jupiter s'eflbrce de lui iaire quitter cette po- 
sition , et de mettre la Prenease par son travers, afin de 
l'écraser, le capitaine français, le primant toujours de 
manceuvre, déjoue tous ses efforts, le maltraite consi- 
dérablement et en 11 11 1 oblige à prendre la fuite. La Pre- 
neuse change alors de rôle , et le capitaine L'Uermitte 
se met à la poursuite du vaisseau, non sans doute dans 
rîntentiofi de Tattaquer k son tour, et de le réduire, 
mais simplement pour constater sa victoire : au bout de 
trois quarts d heure il lève chasse. . 
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Le «Aipctef, au lieu de se réparer en mer et de persis- 
ter à remplir la mission qu'il avait reçue de prcndic la 
irégate française ou de l'expulser des parages où elle 
avait établi sa croisière, retourna précipitamment au 
port d*oà il était parti, et y rentra tout dâabré. Le 
capitaine UHermîtte continua de croiser encore une 
quinzaine de joms sous la côte Natal , et ne la quitta 
que par k nécessité où il se trouvait d'aller ravitailler 
sa firégate à f lie-de-France. 

DCCLXXXVm. 

LE DlX41(3iT BRUMAIRE. — 9 NOVEMBRE 1709. 

AiAEi et LkSTAiie. — iS36. 

Bonapaite avait appris en Égypte Tétat de la France 
sous ! administration du Directoire. Sa détermination 
fut prise aussitôt, et le aa août 1799 il s'embarqua en 
seCTet sur la fi * g ite la Mnvron, Après avoir échappé 
miraculeusement aux croiseurs ;iii^lais, li ;u i iv a le 9 oc- 
tobre k Fréjus , et se rendit aussitôt k Paris. Objet d une 
attente universelle, et bientôt après d*un enthousiasme 
extraordinaire, Û sembla ne songer d'abord qu*à dérober 
aux regards sa personne et ses desseins. Pais , après avoir 
tout disposé avec Sieyes et Roger Ducos, deux des 
membres du Directoire, et avoir mis dans l'intérêt de 
sa piditique le conseil des Anciens , il se fit donner le 
conomandement des troupes assemblées k Paris. Pendant 
ce temps le corps législatif était transporté à Saint-Cioud, 
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comme pour échapper aux violences dont los conspira- 
teurs menaçaient la capitale. C'était là ie théâtre réservé 
À Ja grande scène du 1 8 hrumaire. 

Les AncieEis étaient réunis dans la galerie du château, 
et les Cinq-Cents dans Torangoie. La séance des con- 
seils commença à (1(mix heures. Chez les Anciens on se 
contenta de donner notiilcation aux Chiq-Ccnts de la 
constitution régulière de rassemblée, qui était en ma- 
jorité et prête k délibérer. Aux Cinq-Cents, la proposî- 
tion (le lormer une euaiiiiission clKir«i;ée àv f;iire un i ap- 
port sur les dangers de la répuhlique et les moyens d'y 
pourvoir fut accueillie par de violentes réclamations. 
Les cris de ptint de Hetaleur! à bas les dictaiem! sont 
poussés de toute part avec fureur. 

Cependant Bonaparte, qui eumplait sur un tout autre 
mouvement des esprits, comprend que ic moment est 
venu d'agir, et de se présenter aux deux conseib à la 
tète de son état-major et dans T appareil menaçant de 
la force. 

Il se rend d'abord à la lyarre des Anciens ; a il leur 
peint l'état où la France est placée , les engage h prendre 
des mesures qid puissent la sauver. «Environné, dit-il, 
«de mes frères d^armes, je saurai vous seconder; J en 

u atteste ces braves grenadiers, dont j'aperçois les baïon- 
tt nettes, et que j'ai si souvent conduits à l'ennemi; j'en 
«atteste leur courage, nous vous aiderons à sauver la 
« patrie; et si quelque orateur, ajoute Bonaparte d*ime 

u voix menaçante, si quelque orateur, payé par l'étranger, 
u pariait de me mettre hors la loi, alors j'en appellerais à 

IV. lO 
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« me» compagnons d'armes. Songez que je marche aooom' 

« pagné du dieu de la Ibi tune et du dieu de la guorrc. » 

« Bonaparte desrendit de la salle et se rendit à celle 
des Cin^Cents. A peine avait-il franchi la porte que les 

cris de han la bil st font entendre Vainement ii 

tâche de prendre la parole, il ne peut y parvenir; ses 
plus ardents ennemis, au nonibie tk^quels on distingue 
Arena et Destrem, s'avancent contre lui, armés de poi- 
gnards. 

<t Les grenadiers qu'il avait laissé & la porte accou* 

rent, repousi^euL les députés, et le saisissent au milieu 
du t:orps » 

Pendant qu'il monte à cheval et se rend auprès de 
ses troupes, Torage continue de plus en plus violent 
dans rassemblée. Le cri de hors ht loi! se fidt partout 

entendre : on v( tit forror Lucien 1 ionupiule, président 
de l'asseniblec , h prononcer ce terrible décret contre 
son frère. C'était le moment de prendre un parti : six 
grenadiers sont envoyés dans la salle pour arracher Lu- 
cien aux violences qui le menacent. Celui-ci monte h 
cheval avec son &ère , et haranguant les troupes : u Le 
«conseil des Cinq-Cents est dissous, leur ditil, c'est moi 
«qui vous le déclare. Des assassins ont envahi k sdie 
« des séances, et ont lait violence à la majorité; je vous 
«soiiaiic de iiiaiclicr puui la délivrer.» Lucien jure en- 
suite que lui et son frère seront les défenseurs fidèles 
de la liberté. Murât et Lederc ébranlent alors un ba> 
taillon de grenadiers, et le conduisent & la porte des 

^ Jlilloîiv dei guerres de la révolti^H , par Jomini , t. XII , p. 4o6. 
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Cinq-Cents. Ils s'avancent jusqu â i'entr^ clf» îa salle. A 
la vue des baiounettcs, les députés poussent des cris 
affireux, comme ib ayaient bât à la vue de Bonaparte i 
mai» un roulement de tambours couvre leurs cris. 
Grenoétun, en a»ant! s*écrient les oflïcîm. !>9 grena- 
diers entrent dans la salle et dispersr ni les d« [)ntés, qiii 
s enfuient les uns par les couloirs, les autres par les fe- 
nêtres ^» 

Le gouyemement ne tarda pas à être reconstitué sur 

de nouvelles bases, f^e consulat remplaça le directoire. 
Le générai Bonaparte lut re( onnu premier consul de la 
r^ublique française, Cambacérès, second, et Lebrun, 
troisième consul. Les conseils des Anciens et des dn^ 
Cents furent remplacés par un sénat conservateur, un 
tribu nat et un corps légi.slatif : le sénat de quatre-vingts 
menibres, le tiibunat de cent , et le corps législatif de 
trois cents. 

DCCLXXXIX. 

PlUSE DK VIVE FOKCK DïS HAUTfcl>hS A LEST 
DE GKNES. — 30 AVRIL 1800. 

AtpitnVc pw Btcnn. 

Le vainqueur de Zurich avait été désigné par le pre- 
mier consid pour aller en Jlalie prendre le comniande- 
ment de rarnicc qui disputait aux Autrichiens les faibles 
restes de la domination française dans cette belle con- 
trée. Mâss commandait Tarmée impériale. Masséna, ne 

* Hiitoirt iU la rèvoiuUon Jran^msc, par M. Thiers, t. X, p, 474-48 1. 
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pouvant tenir la campagne devant des forces supé- 
rieures, a\;iit rte roiitruiiit tic se retirer dajis les murs 
de Gènes , <« où , dit Joinini , les débris de Tarmée d'I- 
talie , exténués de misère et de fatigues , allaient subir, 
dans les angoisses de la famine, les dernières épreuves 
du courage et du patriotisme, n 

Mdas, posté sur la ri\itro de Gênes, avait laissé le 
général Ott devant la plaee pour en former Tiin estis- 
sement, pendant que f amiral Keith la bloquait du côté 
de la mer. Une attaque générale lut combinée entre les 
Autrichiens et la flotte anglaise. 

Les Auti icbicns leussiientd îibord h se l endre maîtres 
du poste des Trois-Frères et de celui de Quezzi; ils 
avaient fait eà même temps occuper Saint-Pierre-d'A- 
rêne : le fort du Diamant était cerné et f ennemi des- 
ceiul ni le Bisagno. On se battit p.u tout avec un achar- 
nement sans égal. Le fort de Quezzi lut attaqué à deux 
reprises. « Les Autrichiens soutinrent de pied ferme cette 
seconde attaque; on s*y mêla au point de ne pouvoir 
plus se servir des armes h feu. Masséna chargea lui- 
même avec les dernières compagnies de sa léserve : il 
se jeta dans la mêlée avec ses oiliciers au moment où 
f on ne combattait {dus qu'à coups de crosse et à coups 
de pierre. Les Autrichiens furent forcés d'abandonner 
la position. Le générai Mioilis, qui avait aussi eniuuré 
et traversé leur ligne, lit sa jonction en avant du fort de 
Queisi; et, secondé par une sortie de ia garnison du 
fort Richelieu, il poursuivit son avantage, enleva les 
deux dernières redoutes du Monte-Ratti, et fit mettre 
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bas les aunes <^ un bataillon qui se trouva enveloppé 
du coté du nord ^ » 

DCCXC. 

DÉFENSE DU FORT DE LÉPERON ET DES HAUTEURS 
AU NORD DE GÉNE8. — SO AVRIL 1800. 

AquBfdle pat BAomi. 

Pendant que le général Masséna dirigeait les attaques 
rontre le fort do Quezzi, le gc^'urrai Suiill se préparait 
à reprendre la position des Trois-Frères. uli s était 
rendu au fort de TJ^eron, d'où il observait attentive- 
ment rissue de l'action principale dans la rivière du 
Levant. Vers les cinq heures du soir, voyant que les 
Autrichiens étaient repousses sui toute la ligne, et ra- 
menés jusqu'à leurs nnrionnrs positions, il saisit cet ins- 
tant et fit attaquer les Trois-Frères par le général Spital, 
avec la cent-sixième demi-brigade. L*ardettr des soldats 
s'était accrue par rrxemple de la première division ; la 
résistauc^c fut vigoureuse, mais les Autrichiens ne pu- 
rent soutenir un cboc si violent. » 

Le combat fiit sanglant ; « Tavantage de la journée 
resta aux Français; elle coûta pîus de quatre mille 
hommes aux Autricl lions. Ils avaient d'abord attaqué et 
enlevé tous les postes avec un tel élan , qu'ils avaient tout 
entraîné ; ils ne s*attendaient pas à être attaqués è leur 
tour et sur-le«hamp avec tant de fureur. Ainsi faillit cette 

' Pr€c'i$ lies épèaementi mi/ilaim. par )c général Mathieu Damas, 
t. III, p. 337. 
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grande entreprise, ie projet audacieux de prendre Gènes 
comme les Russes avaient autrefois pris IsmaîJow ^ « 

DCCXCL 

REVUE DU PREMIER CON^iLL BONAPARTE DANS LA 
COUR DES TUILERIES. — 1800. 

Alaoz et LtsTAM. — iS3S, 

«^événement inattendu qui venait de changer le 
sort de la France en replaçant l'intérêt du gouverne- 
ment dans fintérêt de Tétat occupait TEurope et tenait 

les esprits en suspens ; on espérait qu*& la fin de cette 
cuiiipagne la force des choses amènerait les deux pai lis 
à des ouvertures. 

' t Bonaparte , qui fixait tous les regards, saisit l'avan- 
tage de cette tendance commune , et s*empres9a de se 

rendre 1 oi ^^ane de l'opinion et du vœu général pour la 
paix. Accoutume à se prendi'e dès fabord aux dei^nières 
difficultés* il écarta les formes, néj^ig^ les convenances 
d*usage, et proposa directement, et par une lettre pu- 
blique, au roi d*Anf|^eterre de traiter de )a paix » 

Le cabinet anglais refusa la paix; mais la déniarcho 
du premier consul avait sulli pour rendre la guerre 
populaire en France, Uempereur Paul venait d'ailleurs 
de se retirer de la coalition, et la république française 
n'avait plus conLie elle que 1 Angleterre et la maison 

■ Prieii ivimme^ mUHnm, pir le général Malbicu Damm, 
t. m, p. s37-t39. 
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d'Autriche. La nation, fatiguée du long règne de Tanar^ 
diie. et respirant à Tombre d*un gouvernement répara- 
teur, se porta avec ardeur vers l'idée d'un grand et der- 
nier effort qui terminât par de nouveaux triomphes sa 
longue lutte avec l'Europe. Venger le nom finançais 
humilié par une suite honteuse de débites était le seul 
vif sentiment qui régnât alors, la seule trace de fezalta- 
tiou républicaine. Aussi ce fut un cfiij>ressement uni- 
versel lorsque retentii^ent dans les villes et dans les cam- 
pagnes le bruit du tambour et ia voix du premier consul 
appelant sous les drapeaux jeunes et vieux soldats, pour 
relever l'honneur de la France et conquérir une paix 
glorieuse. 

uTout reprit en Finance un air de guerre, continue 
fhistorien que nous citions tout à fheure; un meilleur 
ton militaire, le luxe même dans les camps, les grands 

spectacles, les revues de parade réveiUcrcnt le goût des 
armes dans presque toutes les classes de la nation » 

Le premier consul passait d'ordinaire ses revues par- 
ticulières ou parades dans la cour des Tuileries. Là les 
officiers lui étaient présentés, il voyait les ti'oupes, leur 
rappelait ieuis victoires, leui' en promettait de nou- 
velles, et ne négligeait aucun moyen pour enflammer 
fioiagination du soldat. 

' Piéeu dtt éviMmeaU miUiaireê, par le générai Mathieu Dumas , t. III , 
P*7- 
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DCCXCII. 

œMDAT DE STCX^KACH (DUCHÉ DE BADE). — 5 MAI 1800. 

PaïuFPortAtrt. 

« 

Pendant qnp le premier consul se disposait dans le 
pius profond secret k porter la gueire en Italie, il cher- 
chait à attirer 1 attention de la cour de Vienne sur les 
bords du Rhin. 

« Les rapports sur la force toujours croissante de 1* ar- 
mée du général Moroan révrilh ront le conseil aulique: 
l'ordre d'ouvrir la campagne fut expédié vers le 1 5 avril 
au générai Kray , à peu près en même temps que le gé- 
néral Moreau reçut du gouvernement consulaire celui 
de passer le Hlîin. » 

L'armée française traverse le fleuve \o a 5 avril sur 
trois points. Le général Lecourbe, à l'aile droite, s'était 
transporté, suivant les ordres qu'il avait reçus, vers 
Stein, entre Constance et Schaflhouse, oii il passa le 
Rhin h son tour le niai, après que l'aile gauche de 
l'armée, le centre et ia réserve eurent a( h< vé leur mou* 
vement. Par cette manoeuvre le général Moreau, préte- 
nant Tennemi, gagnait deux jours de marche, et, étant 
parvenu à diviser la ligne du général Kray , pendant 
qu'il était occupé à rallier ses troupes il le fit attaquer à 
Stockach. 

«Le 3 mai, à sept heures du matin , le général Le^ 
courbe mit ses colonnes en mouvement, et manœuvra 
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pour envelopper la position de Stocicach. Le corps qui 

la défendait, sous les ordres du prince de Vaudremont« 
était fort d'environ douze mille hommes; tous les dé- 
tachements qui observaient le Rhin entre Constance et 
Schafibouse s*y étaient ralliés « et le général Kray, dès 
qu*il avait vu ce point important menacé par le corps 
(lu i LccQurbc, s'était pressé d'y jeter un gios 
corps de cavalerie et beaucoup d'artillerie. 

« L'attaque commença au débouché des bob près de 
Steiflingen , Wabiwîes et Bodman , où le prince de Vau* 
dremont avait porté son avant-garde; elle fut prompte- 
ment rejetée sur la ligne de bataille formée en avant de 
Stockach, et couverte par un déploiement de cavalerie, 
que le général Nansouty, par ime charge des plus har- 
dies, à la tête de la réserve, força bientôt k se replier. 

« Le combat s'engagea de touti ,^ parts; Tinfariterie au- 
trichienne , soutenue par une artillerie nombreuse et . 
bien servie, tint fenne jusqu'au moment où le succès 
de rbabile manceuvre et des attaques réitérées du géné- 
ral Molilor sur le flâne gauche de ia position permit au 
général Vandamme de la déborder et de menacer le point 
de retraite; alors la ligne autrichienne s'ébranla; le géné- 
ral Montrichard saisit ce moment, aborda et lit plier 
le centre ; la cavalerie française entra dans la ville de 
Storkaclî pèie-mêle avec feniicmi, la traversa et gagna 
les hauteurs. Enfoncé de toutes parts et séparé du reste 
de iarmée par la colonne d'in&nterie française qui s'é- 
tait portée sur Aach , et de là sur Indelwangen , le prince 
de Vaudremont, qui ne pouvait plus rejoindre le général 
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Kray, le retira précipitainmeiit sur Moeskirch et PM- 
lendorf . iâiasRnt entre les mains des Français de trois à 

quatre mille prisonniers , quelques pièces de canon et 
des magasins considérables ' . » 

DCCXCIII. 

L*ARMÉE FRANÇAISB, AU 60UBG SAINT-PIERBE. THAVERSE 
LB GRAND SAINT-BERNARD. — SO MAI 1800. 

TiÉTUia. — iSo6. 

DCCXCIV. 

PASSAGE DU GRAND SAINT-BERNARD. — 20 MAI 1800. 

Taivima, — iSoS. 

DCCXGV. 

PASSAGE Dl MONT SAÎNT-BERN AKD l'AR L'ARMÉE 
FRANCHE. — 20 MAI 1800. 

AtAVi et Dirr. LtcoKTt. — i63$. 

DCCXCVI. 

PASSAGE DU GRAND SAINT-BERNARD. 

Aquarelle pir B«6tTTi. 

«Le 7 janvier i8oo i - nivôse an vni) un arrêté 

des consuls ordonna la (ormatioii d'une ai mée de ré- 
serve. Un appel fut tait à tous les anciens soldats pour 
venir servir ia patrie sous les ordres du premier con- 

' Pirris du n nit fiients miittanei , pnr le gênerai MulliKu Dumas, t. III, 
p. 93, 107 et loë. 
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soi. Une levée de troû cent mille conscritii fot ordon- 
née pour recruter cette arm/'e. Le général Berthier, 
ministre de la guerre , partit de Paris le a avril pour la 
commander, car les principes de la constitution de 
ran vui ne permettaient pas au premier consul d'en 
prendre lui-même le commandement. La magistrature 
comuiaire étant essentiellement civile , le principe de la 
division des pouvoirs et de la responsabilité des mi- 
nistres ne voulait pas que le premier magistrat de la 
république commandât immédiatement en chef nne ar- 
mée, mais aucime disposition, comme aucun principe, 
ne s'opposait à ce qu'il y fût présent. Dans le fait , le 
premier consul commanda l'armée de réserve, et Ber» 
tfaier, son major général , eat le titre de général en 
chef. 

u Le 1 3 mai le premier consul passa à Lausanne la re- 
vue de la véritable avant-garde de iarmée de réserve; 
c'était le général Lannes qui la commandait : elle était 
composée de six vieux régiments d*élite par&itement ha- 
billés, éqiiipL:^ v.l munis de tout. Klle se dirif^ca aussitôt 
sur Saint-Pierre pour traverser le mont Saint-Bernard i 
les divisions suivaient en échdons : cela formait une 
armée de trente^ mille combattants, en qui l'on pou- 
vait avoir confiance ; elle avait un parc de quarante 
bouches à feu. 

« Le passage prompt de l'artillerie paraissait une chose 
impossible. On s'était pourvu d'un grand nombre de 
mulets; on avait fabriqué une grande quantité de petites 
caisses pour contenir les cartouches d infanterie et les 
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munitions des pièces. Ces caisses devaient être portées 
par les mulets, ainsi que des lurges de campagno, de 
sorte que la diiEcult(^ v('c\\p \ vaincre était le transport 
despièees. Mais on avait préparé k l'avance une centaine 
de troncs d'arbres « crmisés de manière ù |)ouvoir rece- 
voir les pièces, qui y étaient fixées par les touriHoiih, a 
chaque bouche h leu ainsi disposée cent soldats devaient 
8*atteler; les affûts devaient être démontés et portés k dos 
de mulets. Toutes ces dispositions se firent avec tant 
d'intelligence par leî> généraux d*artiUerie Gassendi et 
Mai niout , que la marche de l ai lilltrie ne causa aucun 
retard : les troupes mêmes se piquèrent d'honneur de 
ne point laisser leur artillerie en arrière , et se chargèrent 
de la traîner. Pendant toute la durée du passage, la mu- 
sique des régiments se faisait entendre; ce n l iait que 
dans les pas diihciies que ic pas de charge donnait une 
nouvelle vigueur aux soldats. Une division entière aima 
mieux, pour attendre son artillerie» bivouaquer sur le 
sommet de la montagne , au milieu de la neige et d'un 
froid excessif , que de descendre dans la plaine, quoi- 
qu'elle en eût eu le temps avant la nuit. Deux demi- 
compagnies d'ouvriers d'artillerie avaient été établies 
dans les villages de Saint-Pierre et de Saint-Remi, avec 
quelques forges de campagne, pour 1» nK iiiage et le 
remontage de diverses voitures d'aitiiieric. On parvint 
à passer une centaine de caissons ^ » 

' Mémoires de Nupoléon éents àHaink-Iletenr. t. Yl, |>. 3o3-ao 4. 
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DCCXCVII. 

Uî, PR£M1£A COjiSUL PASSE LES ALPES. — SO MAI ISOO. 

David. — i8o5. 

A Le 1 6 mai le premier consid alla coucher au cou- 
vent de Saint-Maurice, et toute l'armée passa le Saint- 
Bernard les 17, 18, 19 et a o mai. Le premier consul 
le passa luirmême le 30 » 

DCCXCVIIL 

LE PREMIER CONSUL VISITE L*HOPITAL PU MONT 
SAINT-BBRNARB. — 20 MAI 1800. 

« Sur un espace de six milles, de Saint-Pierre au som- 
met du Saint-Bernard , l'étroit sentier qui borde le tor- 
rent» sans cesse détourné par des rochers entassés, tou- 
jours roide et souvent périlleux, est encombré de neiges 
et de glaces; à peine est -il Irayé, que la mnindi e tour- 
mente, agitant les Ilots de nouvelle neige dans ces dé- 
serts aériens, efface toutes les traces, et <pi*il faut cher* 
cher des points indicateurs dans ce chaos de masses 
uniformes , où la nature presque inanimée n oflre plus 
de végétation. 

« C'est là que, gravissant péniblement, n'osant prendre 
le temps de respirer, parce que la colonne eût été arrê- 
tée, près de succomber sous le poids de leur bagage et 

' Mémmn* é* Nt^tUêom écrih à SaiaU-Hélènf » i, Vi, p. soi. 
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de leurs annes, les soldats s'eicitaient les uns les autres 
par des chants guerriers et faisaient battre la charge* 

«Après six heures de marche, ou plutôt d'efiforts et 
de travail continus, la première avant-garde arriva à 
rhospîco fameux dont la fondation immortalise Ber- 
nard Menthon , et rend depuis hnit siècles son nom cher- 
aux amis de Thumanité. Toutes les troupes des divisions 
qui se succédaient, rivalisant avec celles qui los avaient 
précédées, reçurent des mains de ces religieux , victimes 
volontaires dévouées aux rigueurs de la pénitence et 
d*un étemel hiver, les secours qu*ils vont au loin re- 
cueillir de la charité des fidèles» et que leur vigilante 
charité prodigue aux voyageurs. 

« Plus heureux qu'Annibai , Bonaparte ne rencontra 
pas de hordes sauvages sur ces cimes glacées, mais de 
pieux cénobites dont â récompensa le généreux empres- 
sèment'. » 

DCCXCIX. 

LàSMÈR FBANÇAISE DESCEND LE MONT SAINT-BERNARD. ^ 

20 MAI 1600. 

Taobat. — 1809. 

« Après cette balte , avec une nouvelle ardeur et non 
moins de fiitigues, mais avec encore plus de danger, la 
colonne se précipita sur les pentes rapides du côté du 

Piémont. Selon les sinuosités et les diverses expositions, 
les neiges commençaient à fondre, se crevassaient en 

> PvieiM dês MtmmmSâ mùMnt, ftse le général Matbien Damas, t. III, 

p. 170. 
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s'affaissant, et le moiiuii e faux pas entraînait et faisait 
disparaître dans les précipices, dans des gou£Bres de^ 
neige, les hommes et les chevaux'. » 

DCCG. 

L*ARMÉB FRANÇAISE S'EMPARE DU DÉFILÉ FORTIFIÉ 
DE LA CLUSE. ^21 MAI 1800. 

AbAvs et VicTOB Adm. — i8$6. 

DCCCI. 

L'ARMÉE FRANÇAISE S'EMPARE DU DÉFILÉ FORTIFIÉ 
DE LA CLUSE. MAI 1800. 

Aiparelle ]Mr Bmitti. 

DCGGll. 

MARCHE DE L*ARMÉE FRANÇAISE POUR ENTRER DANS 
LA VALLÉE D*AOSTE. ^Sl MAI 1800. 

AquarvUe par Bac s m. 

« Le général Lannes arriva bientôt à Lti oubies ; il ne 
s*y arrêta que le temps nécessaire pour rallier ses troupes. 
H poursuivît ensuite sa route jusqu'à Aoste, et arriva 
le 1 9 devant GhâtilJon : il y trouva quinze cents Croates 
occupant, à l'embranchement des deux \ allées, une 
position resserrée et bien appuyée à la rive gauche de la 
Dora; ii la fit tourner par la droite, et, fattaquant en 
même temps de front, ii déposta les Autrichiens, leur 

1 Préeiê ii$ Mmemaii mUkûrtê , par le général Matiiiaa Domaa, 
t. III, p. 171. 
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prit trois cents hommes , ti'ois pièces de canon , et pour- 
suivit le reste jusque sous le lort de Bai'd » 

DCCCllL 

BATAILLE D^HÉUOPOLIS (BASSE EGYPTE). — 90 MAI 1800. * 

CooaiST cl GttAiDiT. — 1S37. 

Bonaparte en quittant TÉgypte avait laissé à Riéber le 

commandement de i'armi c. La victoire d'Abonkir, en 
fiusant respecter ics vainqueurs , avait rendu io grand 
vizir plus prudent, et il s'était empressé d'écouter les 
propositions de paix qui avaient été précédemment 
adressées à la Sublime Porte et renouvelées par le gé- 
néral Bonaparte avant son dcpart. li y mit la condition 
de ne rion stipuler sans le concours de l'AngleteiTe et 
de la Russie. uTous les obstades ayant été aplanis, la 
négociation dla vite, et le 26 janvier les plénipoten- 
tiaires respectifs signèrent à Ell-Arich la convention dé- 
finitive dé\ a< nation , qui fut ratifiée quatre jouis après 
par le générai en chef. » 

A|ais alors qu*en vertu de ce traité Tarmée française se 
disposait k quitter le Caire, le générai Riéber apprend 
qu'une formalité ayant été omise TAng^eterre se refuse 
à reconnaître le traité. 

«La position était critique, Tarmée ottomane ne 
campait qu*à une demi-marche du Caire , les forts étaient 

■ Précis ée$ Mntment» mifiteiiv», par le général Mathieu Dumas, 
t. UI,p. 17s. 
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désannés et les munitions de guerre en route pour 
Alexandrie. 

*« L rirni( e sVtablit rn a^ ant do la ville et apprit le 
changement qui venait de s'opei cr par la mise à l'ordre 
de la lettre de Keitb, à iacpielle le général en chef n'a- 
vait joint que ce peu de mots : « On ne répond àde Uh 
« refus ifue par îa victoire; préparez-votts à combattre, n 

«C'est également, ajoute Jomini', dans le même 
temps que le générai Klébcr apprit par le colond La- 
tour-Maubourg, qui arrivait de France, févénement du 
1 8 brumaire et la nomination de Bonaparte au consulat. 

Pour gagner du temps, Kléber rlierclia h ou\iir de 
nouvelles coniercnces avec le grand vizir. Il le somma 
de reprendre la route de Syrie et demanda que les deux 
armées respective rentrassent dans les positions qu'elles 
occupaient avant la convention. 

Ayant rerumu k poa.sr négative, il marche à TeniH mi. 

<i L'armée française , rangée dans les plaines de la Cou- 
bée , aux portes du Caire , s'avança dans le silence de la 
nuit. 

ftLes deux divisions d'infanterie étaient formées en 
quatre bataillons carrés, chacun d'une brigade. L'artil- 
lerie légère était placée dans les intervalles des batail- 
lons. La réserve avec le parc suivait de près. 

aCest dans cet ordre que IQéber, à la tête de dix 
mille liuiiimes environ, marchait à la rencontre des 
Ottomans , forts de près de quatre-vingt niille hommes. 
Mourad-fiey avait amené tous ses mameluks, et, comme 

' Histoire des guerres de la rétotitioa, t. XIII , p. 4oa -4o5. 

IV. 1 1 
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« une neutralité année, faisant cette fob des vœux pour 
lea infidèlés, dont il préférait la domination à celle de 

vieux et ii i éconciliabics ennemis , il attendit la dé- 
cision de la bataille sans y prendre part. 

« L'affiiire fut promptement décidée. Les Français s*é^ 
lancèrent avec une ardeur égale au danger, car c'était bien 
là ipi*fl ftdlait Taîncre ou mourir. Pendant qu*ils renver- 
saient devant eux tout ce qui s'opposait h leur marche, 
une immense cavalerie, composée d'osmanlis et des ma- 
meluks d'Ibrahim-Bey, sans trop s'inquiéter de ce <|ui 
se passait , se j eta sur les derrières de f armée française , et , 
faisant un détour dans les terres , vint s'emparer du Caire. 

«Kléber, poursuivant ses succès avec acharnement, 
força le grand viair à prendre la fuite. Yousef-Pacha ne 
put parvenir une seule fois à rallier ses troupes épanes 
et dans une confusion inexprimable. Nassif-Pacba, ins- 
truit du mouvement d'Ibi nhiin-Bev sur le Caire et voyant 

J v> 

le grand vizir dans une position désespérée, prit égale- 
ment le parti de se jeter dans cette ville. 

« Les deux mille bommes restés k la garde des forts 

et du quartier général , sous les ordres des généraux Ver- 
dier et Zayonclieck, firent risi^taitce. Le géiR i al kleber, 
averti par la canonnade , envoya des secours et se hâta 
de se diriger sur le Caire , à mesure qu'il dispersait devant 
lui les dernières masses des Ottomans. 

Kléber et Mouiad IJev eurent une entrevue après la 
bataille. « Ils se jurèrent une alliance que Mourad main- 
tint rdigieusement jusqu'à sa mort. 

«Kléber lui confia le gouvernement de la baute 



Digitized by Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 165 

Égyptr, qu i! occupa ( anime tributaire et au nom de 
rarmèe ii-ançaise ' . » 

DCCCIV. 

L*ARIIÉB niA!4ÇAIS£ TRAVERSE LE DÉFILÉ D ALBAREDO. 
PRàS DU FORT DE BARD. — SI MAI 1800. 

Uoicia. — 181 1. 

L'armé française , après le passage du Saint-Bernard , 
croyait avoir fVanclii tous les obstacles, («lorsque tout à 
coup elle fut arrêtée par le canon du fort de Bard. 

« Ce fort, entre Âoste et Ivrée, est situé sur un mame- 
lon conique el entre deux montagnes, à vingt-cinq toises 
l'une de l'autre; à son pied coule le torrent de la Dora, 
dont il ferme absolument la vallée ; la route passe dans 
les fortifications de la ville de Bard, qui a une enceinte et 
est dominée par le feu du fort. Les officiers du génie 
attachés k Tavant-garde s'approcbérent pour reconnsdtre 
un passage, et firent le rappoit quii non existait pas 
d'autre que celui de la ville. Le général Lannes ordonna 
dans la nuit une attaque pour tâter le fort, mais il était 
partout à f abri d*un coup de main. 

it Mais le premier consul « déji arrivé à Aoste , se porta 
aussitôt devant Bard : il gravit sur la montagne de gauche 
le rocber Albaredo, qui domine û la fois et la ville et le 
fort , et bientôt reconnut la possibilité de s'emparer de la 
viUe. n n*y avait pas un moment à perdre : le 9 1 , à la 

■ Précis des èvinemiits miUiùrtt, par i« général Mathitu DunUt 
t. VI, f. i36-t43. 

1 1. 
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nuit tombante , la cinquante-huitième demi-brigade , 

conduite par le chef Dufoiir, escalada 1 tiiceinte et s'em- 
para de la ville , qui n est séparée du fort que par le tor^ 
rent de la Dora. Vainement toute la nuit il plut une 
grêle de mitraille à une demi^portée de iîisil sur les 
Français qui étaient dans la ville : ils s'y maintinrent. 

« L infanterie et la cavalerie passèrent un à un par le 
sentier de la montagne de gauche , qu avait gravie le pre- 
mier consul, et où jamais n'avait passé aucim cbeval; 
c'était un sentier connu seulement des cbevriers ^. » 

DCGGV. 

PASSAGE DE L'ARTILLERIE FRANÇAISE SOUS LE FORT 
DE BARD.->21 MAI 1800. 

RoooLrni Galtuur. — 1801. 

DCCCVI. 

PASSAGE DE L'ARTILLERIE FRANÇAISE SOUS LE FORT 
DE BARD.~S1 MAI IbOO. 

AiAOi «t Vmto» A»«ii. — 18SS. 

DCCCVII. 

PASSAGE DE L'ARTILLERIE KRAN(,:AIi>E SOUS LE FORT 
DE BARD. — 21 MAI 1800. 

Aqow«fl« par B*oitti. 

Cependant le générai Lanncs qui, dès le 20 mai, 
avait porté le corps d*avant>^de sur Ivrée , pouvait être 
attaqué, etn*avait point encore d*artiilerie. L*encombre- 

' Mémoa-es de NapnUon écnU à Sainte-HHiM, t. V I, p. 3o€< 
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meiil au-dessu?5 du fort de Bard s'augmentait. Le g/'ué 
rai en cliei Berthier ne prit conseil que du désespoir el 
de la nécessité, et, secondé par la décision et Tintrépide 
activité dn ^érad Marmont , â osa faire passer les pièces 
et les caissons à travers la ville , sous le feu du fort , à 
demi-portée de fusil; la route fut jonchée de fumier, 
les rouages garnis de paille et les pièces traînées à la pro- 
longe, chacune par cinquante braves, dans le plus grand 
silence, et dans les instants que la profonde obscurité 
semblait rendre plus favorables. Ces moments étaient 
toujours trop courts, et la vigilance de rennemi, dont le 
tir était fixé et éprouvé sur les divers'points de la route, 
et qui d'ailleurs pour f éclairer et la fouiller ne cessait 
de lancer des obus, des grenades et des pots à feu , ren- 
dit cette belle opération tiès-périlleuse ^ » 

Dcccvin. 

PR1S£ i)£ LA VILLE ET DE LA CITADELLE DTVAËE. — 

SI MAI 1800. 

Aqnanlle ptr Bacbtti. 

DCCCIX. 

ENTREE DE L'ARMÉE FKANÇAISE DANS IVREE.— 

SI MAI 1800. 

Auoi «t ViGtM Abah. — i836. 

«Le 91 le général Lannes, avec Tavant-^^arde, arriva 
devant Ivrée ; il y trouva une division de cinq k six mille 

' Pitcis des MMounlf miliiairet, par U général Maibien Damas» 
t. III, p. i8i. 
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hommes : depuis huit jours on avait coDunencé Tanne- 

ment de celle place et de la citadelle, quinze bouches à 
feu étaient déjà en batterie*, mais sur cette divi&ioa de 
six mille hommes, il y en avait trois mille de cavalerie* 
qui n'étaient pas propres à la défense d*Ivrée, et Tinfim- 
. terie était celle qui avait déjà été battue k Ghâtiilon. La 
ville, attaquée avec la plus grande intrépidité, d'un 
coté par le général Lanncs, et de 1 autre par le géné- 
ral Watrin, ùii bientôt enlevée , ainsi que ia dtadeile, où 
1* on trouva de nombreux magasins de toute espèce. L'en- 
nemi se retira derrière la GhiuseOa et prit position à 
Romano pour couvrir Turin, d'où il reçut des renforts 
Gonsidérabies ^ » 

DCCCX. 

DÉFENSE DE OÊNES.— 25 MAI 1800. 

BOMfiARDEMtM U£ LA VILLE PAB LES ANGLAIS. 

■ 

àtpMdh par Dmvtti. 

Le général Masséna , enfermé dans Gênes , y avait 

apju is Ici iorniation de l armée de réserve et 1 ai ru ée du 
premier consul en Italie. Soutenu par l'espoir d eti^e se- 
couru, il opposait la plus vive résistance aux attaques 
sans cesse renouvelées de Tennemi. Après avoir tenté 
tous les efforts pour faire lever le siège, il s'était vu 
contraint de songer à ia cureté intérieure de ia ville : le 
ao mai il avait évacué tous ses postée extérieurs pour 
concentrer ses forces dans la place. 

' Mémoirts de Na^Uon icriu à SainU-JIéliae, l. VI , p. 3 lo. 
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« Pendant les dix j ours qui suivirent , du i o au 3o mai , ' 

il ne se jiassa au( uiî év(^nement qui dût changer le sort 
de cette malheiucuse ville et la situation des débris de 
l'armée française; le blocus iat plus ressenré et le bom- 
bardenent Ait auMi plus fréquent » 

DCCCAI. 

COMBAT DU PONT DE LA CHIUSELLA ETITRB IVRÉB ET 
TURIN. ~ M MAI 1800. 

RoiM>LrBi G*OTiiisa. — iS(o. 

ti Malgré SCS premiers succès , l'armée française n'était 
point solidement établie . et il importait surtout de lui 
procurer une base plus large, autant pour assurer son 
approvisionnement que pour donner plus de champ à 
ses opérations. Lanncs ne resta donc pas longtemps 
oisif à Ivrée ; soutenu par une division de réserve , sous 
les ordres du g^éral Boudet, û marcha à l'ennemi , qui 
comptait vainement sur la protection de la Ghiusella 
pour couvrir Tavenue de Turin et y attendre des ren- 
forts. » 

Le général ILkLIicIv, qui défendait le passage de la 
Cbiusella, avait divisé ses troupes en cinq détadbements: 
le premier gardait San-Martino, le deuxième édalrait 

Verceil, le troisième couvrait Vische et Chivasso, le 
quatrième et le cinquième défendaient, l'un les hauteurs 
de Romano et l'autre le pont de la Chiusdla. 

* Précis de» hénemenU miUuùrrs, par le général Mathieu Dumas i 
I.III, p, a 5 4. 
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«Lannes fit attaquer ce dernier poste par la sixième 
légère; les Aiitrifliiens, ia voyant un peu ébranlée par 

le feu de cinq pièces , eurent l'imprudence de passer 
le pont pour la cliaiger; et, après un succès passager 
contre les premiers pelotons, ib furent vigoureusement 
ramenés ^» 

DGGGXII. 

PASSAGE DE LA CHIUSELLÂ. — 26 MAI 1600- 

Auun «t fiUtr. LMowrt. » iSSS. 

DCGGXIII. 

PASSAGE DE LA CHIUSELLA. — 26 MAI laOO. 

Aquarelle par liAâETTi. 

Le colonel du sixième l(''gei\ irrité des obstacles que 
son régiment éprouvait au passage du pont de la Chiu- 
seiia , s étant jeté dans la rivière » força l'ennemi à lui 
abandonner le poste. Palfy, accouru des hauteurs de 
Romano pour le reprendre , «c se précipite k la téte de 
quatre escadroiis >ur ics Français; mai", il Loinbc iiappé 
à mort, et ses troupes ébranlées reprennent le chemin 
de Romano ^» 

L'ennemi, repoussé sur tous les points, se retira en 
désordre sur Turin , « et l'avant-garde de l'armée française 
prit aussitôt ia position de Gluvasso, d'où elle intercepta 

^ KÊtmdtsfÊtrrudeU rMaliim, ptr Jomim, t. Xlfl, p. i9S-ig3. 
> M. p. «gS. 
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le cours du P6, et s'empara d'un grand nombre de 

barques chargées de vivres, de blessés, et enfin de toute 
l'évacuation de Tuiin ^. n 

DCCCXIV. 

PASSAGE DE LA SESiA ET PRISE DE VEHCWL. — 

27 MAI 1800. 

Ai*n el Hi»r. Lmoirb. — i8SS* 

DCCCXV. 

PASSAGE DE LA StSlA ET PRISE DE VERGEIL. — 

27 MAI 1800. 

AquAieUe par BiicsTTi. 

Cependant le général Mêlas ne pou\ait plus douter 
de l'arrivée de rurnice franraisc en Italie. Les Mémoii'es 
de Napoléon, écrits à Sainte-Hélène, racontent qu'un 
paiiementaire autrichien, qui connaissait le premier 
consul, avait été envoyé aux avant-postes par le général 
Mêlas, et qa(* son étonncmont fut extrême en recon- 
naissant Bonaparte si prts de l'armée autrichienne. Mé^ 
las s'empressa alors de diriger des renforts sur tous les 
points, et réunit ses troupes pour marcher au-devant 
du premier consul el s opposer aux enti*eprises de l'ar- 
mée française. 

« Le général Murât reçut l'ordre de se porter à San- 
thia avec une avant-garde de quinxe cents chevaux; il 

' Mémoires dt Softoléon écriU à StÙitk'RUhu , t. Vi , p. ait. 
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j fiit joint par ies divisions fioudet et Loyson, et marcha 
aur Verceil ^ » 

Le pont sur la Sesia étaul bi ùlé, li passa la nvièiL' 
à gué, et n'éprouva qu'une faible résistance pour s em- 
parer de la ville. 

DGCCXVL 

PRISE DES HADTEUR8 DE VARALEX). — S8 MAI 1800. 

Aqattdk ptr BâCim. 

Pendant ce tempa le premier consul se dirigeait sur 
Milan. 

Après le conibat de ChàtUlon, le général Lecchi, qui 
€X)minandait un corps de deux mille Italiens, s'était 
porté le 9 1 mai sur la haute Sesia : il eut un engagement 
aaaei vif contre les trou^ autrichiennes, et il s*empara 

des hauteui's de Varallo , qui commandaient les débou- 
chés du SimpioD » 

DCCCXVII. 
PASSAGE DO TÉSIN A TUBBIGO. —31 MAI 1800. 

AqMraik pv Bmbtti. 

« Le 3 1 mai le premier consul se porta rapidement 
sur le Tésin; les corps d*ob8ervation que le général Mé- 

' Précis des évcMintids mUtUurrs , par te générai MaUiicu Uuiaiu , 
t. III , p. I go. 

* £i^vif (ftf mémoirts lU Sapolion écrili A&ùifr-IMi^iif. parlegéiiiril 

Goargjiud, (. I, p. 271. 
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las avait laissés contre les débouchés de la Suisse, et les 

divisions de cavalerie et d'artillerie qu'il n'avait pai> me- 
nées avec lui au siège de Gènes se réunirent pour dé- 
fendre le passage du fleuve et couvrir Milan : le Tésin 
est extrêmement large et rapide ^ 

« Ds ne purent arrêter Tavant-garde du général Mu- 
rat. L'adjudant général Girard se jette sur la rive gauche; 
soutenu peu à peu par un bataillon de ia soixante et 
dixième, et protégé par les batteries qui foudroient les 
cinq pièces autrichiennes placées pour défendre le pas- 
sage, il liIjokÎc audacieuscincnt la cavalerie de Festeu- 
berg, dont les escadrons, posant s engager dans un ter- 
rain fourré, où leur ruine serait certaine, repassent le 
canal et ae replient wr Turbigo^ 

«Le général Landon arriva de sa personne avec un 
renfort de trois mille hommes , au ni uncnt où les Au- 
trichiens se renterruaient dans Tuibigo. Ce secoui's ren- 
dit le combat j^us sanglant, mais ne prolongea que de 
qudiques heures la défense de la ligne du Tésin. Quoi- 
que attaqué par des forces jusqu'à ce moment inférieures 
aux siennes, Laudon fut contraint d évacuer Turbigo, 
et se retira pendant la nuit après avoir eu quatre cents 
hommes hors de combat, et laissé doute cents prison- 
niers au pouvoir de Tennemi » , 

' Lxiraii des mciaotrta de NofioUon écnts à 6awte-Htikne . ^ le général 
Gourgaud, t. I, p. 371. 

• HUlnire ê«s guerres de la révolution, par Jomini, l. XUI, p. 209. 

^ Précis des événemenU milikures . par te géi^ral MaUiicu Oonia» , 
I. m, p 366. 
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DCCCXVIII. 

ATTAQUE DD PORT VABONA. — ï" JUIN 1800. 

ÂLàw et Ewr. Licovn. — i936. 

DCGGXIX. 

ATTAQUE DU FORT D'ARONA. — 1" JUIN 1800. 

A<]uareJiu pu* Bauetti. 

«La marche et l'attaque du général Mural sui 1 ur- 
bigo favorisaient celles de la colonne du générai Lecchi 
sur le fort d'Arooa , où il força Teimeini de se renfermer 
et de lui livrer le passage du Tésin k Sesto-Calende ^. » 



DGGGXX. 

PRISE DE CASTELt^ETTO. — 1*' JUIN 1800. 

Aquarelle par D&cbTTt. 

Le général Leccbx s'empara de Castelletto, et pour- 
suivit les Autrichiens, qui traversèrent la Sesia près de 
Sesto^alende. 

« L*ordre donné à ce général de suivre ainsi avec ses 

troupes italiennes le pied des niuiitagiu^s , par les com- 
munications courtes , mais dilliciieâ , d'une vallée à 

* Précis des Mnaneats miUiaires, pur ie général Mathieu Dumas, 
1.111, p. 266. 
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l'autre , du vd d'Aoste au val Seaa , du val Sesîa au 

lac Majeur; avait le double motif de flanquer la route 
de Tarmoe, en menaçant le ilaac droit de l'ennemi sur 
le Tésin , et de se lier le plus tôt possible avec le corps 
du général Moacey. Cdui-ci avait dépassé ie Saint-CrO- 
thard, et se trouvait déjà 4 Beflinsona, à k tète du lac 
Majeur, tandis que le générai lir-tlianroiii i , descendu 
par le Simplon , s'avançait par Doœo-d Ussoia , sans ren- 
contrer aucun obstacle ^ i> 

DGGGXXI. 

£MTRÉE DE L*ARM££ FRAMÇAISË A ÈAIUJS, — i JUIN 1800. 
mVBSTlSSBlIBIlT 00 CBÂTBAQ. 

AqoaitHe par Emiiti. 

« Ayant assuré son premier pont par la prise de Tur- 
bigo, ie gi'nér.al Murât se bâta dexécuter un second 
passage à Bufialora, sur la grande route, espérant at- 
teindre le gc'néral Laudon, ou du inoms son amére- 
garde. II la joi^^nit à peine aux j)oi trs de Miian , le 
a juin, et n'enleva que quelques tiaineurs. La ville avait 
été évacuée la veille par les Autiicbiens, qui conservé^ 
rent le château, où ils laissèrent une garnison de deux 
mille bommes, sous les ordres du génénd Nirolettt. Le 
générai français Moniuci fut cbargé de l'investissement, 

' Préw de» MntmtHU mjb'tams, par le génénl llathim Dumas, 
1. 111,1». 
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et il fut convenu quaunin acte d'hostilité ne serait 
commis de part ni d'autre du côté de la ville. 

«Le mdme jofiir Bonaparte, arec son état-major, 
entra dans la capitde de la Lombardie, et le comman-* 

dément de la ville fut confié au général Vignoiles ^» 

DCCCXXïI. 

ATTAQUE ET PRISE DC FONT D£ PLAISANCE. — 

6 JUIN lâOO. 

Aun d VicTOft Àmm. — iSSS. 

DCCCXXIIL 

ATTAQUE ET PRISE DU FONT DE PLAISANCE. — 

ô JUIN 1800. 

AqattcBe pv Baaitti. 

Dans le temps où le général Lecchi se portait sur . 
Leceo, les quinze mille honunes que conduisait le géné- 
ral Moncey arrivèrent : le premier consul en passa la 
revue le 6 et le y ; le 9 il s'était dirigé sur Pavie dans 
le dessein d agir au delà du Pô. Le 6 juin le général 
Murât s'était porté devant Plaisance; Tennemi y avait un 
pont et une tête de pont : Murât eut le bonheur de sur- 
prendre la tête de pont et de s*emparcr de la presque 
totalité des bateaux ^. » 

> Prècit des it iÊu m ê nh mâiÊmn, f» le génénl llalkieu Doom*, 

t. III, p. 367. 

* Elirait des mémoires de NapoUom ieriU à SnntW'HiièM . par le gé- 
néral Gourgand, t. ),p. 37 S. 
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DCCCXXIV. 
PASSAGE DU PO A NOCSTO. — t JDIN ISOO. 

^ Aquareiie par b*aKTTt. 

Cependant les Autnchiens , dans la nuit du 5 au 6 juin , 
avaient coup6 le pont sur le Pô vis-à-vis Plaisance. Les 
années françaises et autrichiennes se canonnèrent quel- 
que temps sur les deux rives. Alors le général Murât, 
ayant rassemblé à Noceto, au dessous de la ville, une 
vingtaine de barques, eOcctua le passage du fleuve, et 
fit aussitôt attaquer Plaisance. 

DCCCXXV. 
PASSAGC DU PO BN FACE DE BELGI0I080. ^ « JUIN 1800. 

Aqawdk p«r Bmitm. 

« De son côté ie général Lannes , après avoir réuni 
toutes les barques disponibles, venait aussi de passer le 
fleuve du P6, en face de Belgiojoso » 

DCCCXXVL 

BMTIIÉB DE UABMÉE FBANÇAISE A PLAISANCE.^ 

0 JUIN 1800. 

A(|aanU« pw Ba«ir«. 

La ville de Plaisance fat aussitôt attaquée par les co- 
lonnes réunies devant ses murs. Les Français venaient 

' Uiitoire des j/utrm (2e la révoliûion. par Jomiat, i. Xiil, p. jiib. 
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de s'emparer des fkuboiu^. «Un combat très^vif ren- 
gagea à la porte de Panne; Munier* soutenu par des 

dt'barquomonls successifs, en dcineura maître; \o régi- 
ment de kiebcck fut dispers<^, partie sur la roule de 
Bobbio, partie sur celle de Stradelia; la moitié fut re- 
foulée dans la ville , et y tomba au pouvoir du vain- 
queur. Les débris de ce régiment , ayant rejoint îe reste 
de la brigade dans la vaJK *■ dt- lUdibio, errèrent avec 
elle, sans ordre, durant plusieurs jours. La garnison 
laissée par le général Mosei à son départ pour Parme 
se jeta en partie dans le cbâteau ^ o 

DCCCXXVIL 

ii\Vfc5ii66EMEiNT DE LA (ITADELU: DE PLAISANCE.— 

ô JLLN 1800. 

AqwnDe pir Bmitt*. 

La division Boudet reçut immédiatement Tordre d*in- 

vestir la citadelle de ^aisance. 

Dcccxxvm. 

PIUi>E DU rO^T DE LECCO. — 6 JlilK 1800. 

A«pnicDe par BâCkitt* 

Le général Leccbi, i la téte de la légion cisalpine, 

couUiiuait sa marche dans la partie supérieure de la 
Lombardie ; le 6 mai il se n nd i maître du pont de 
Lecco, et occupa la tête de la vallée de i'Adda. 

' Huioirc dt» t^aerrts dt la rrtoluUon, par Jomini, l. XIII, p. a53. 
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DCCCXXIX. 
BATAILLE DE MONTEBELLO. —8 JUIN 1800. 

PHKMIKHE ATTAQOË EN VUE DE CASTEGGIO. 

Ammx «t VicfOR AoAV. — i83S. 

DCGGXXX. 

BATAILLE DE MOJ^iTEBELLO. — 8 JUIN im. 

PRBMiAbb ATTAQ08 BM TUB DB CASTBGOlO. 

AqunBe par BiMiTi. 

L*avant-gaide fi'ançaise avait pris position au delà du 
P6, et le reste de l'armée effectuait son passage, lorsque 

le premier consul apprit la capiliilation de Gènes. «Il 
lui importait de Livrer liataiiie avant la réunion de toutes 
les forces qui devaient assurer à l'ennemi l'avantage du 
nombre et dans une propmtion presque double en ca- 
v.derie : aussi voyant que le générai Ott, qui amenait 
de Gênes ie renfort le plus considérable et surtout i'ex- 
* ceiiente infiauaterîe qui avait combattu contre Masséna, 
loi offrait l'occasion qu'il souhaitait le plus ardemment, 
celle d*un engagement partiel , il se hâta d'en profiter. 
Les corps des lieutenants généraux Lannes , Murât et 
Victor, se trouvant déj^ sur la rive droite» il n'attendit 
pas que le reste de l'armée eût achevé de passer le Pô, 
et décida le mouvement en avant. 

« Le 7 juin le général Laïuies reçut l'ordre de marcher 

IV. 13 



I 
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avec son corps sur Casteggio : ii fit d'abord attaquer 
raile droite du génénd Ott. L'attaque fut vive; les Au- 
trichiens, d*abord repoussés de leurs positions, étaient 
parvenus h les oceiiper de nouveau : att;uju(\s cinq fois 
dans le même ordre et avce le même succès, ib furent 
culbutés; ib passèrent le torrent de Goppo, et se reti- 
rèrent sur les hauteurs de Montebello. 

« Pendant ce combat contre Taile droite du général 
Ott, le général Laiiacs marchait h la tète de sa colonne 
du centre par la grande route et directement sur Cas- 
teggio; sa droite était aussi sérieusement engagée. Le 
génénd Ott, voulant reprendre sa première position, 
lit des clïorts extraordinaires pour soutenir son aile 
gauche. Il ralliait finfanterie dei'rière son ailiiiei ie , ti- 
rant k mitraille et à découvert avec une admirable fer- 
meté; f artillerie de la g^rde des consuls la suivait cons- 
tamment , recevait et rendait ce feu épouvantable k 
trente pas de distance : Casteggio fut deux lois pris et 
repris. La cavalerie autrichienne , formée à gauche du 
bouig, couverte par de fortes baies qu'on avait coupées 
par intervalles, combattait avec avantage, pouvant se 
rallier et réitérer ses charges lorsqu'elle était vi\ement 
poussci par la cavalerie française. 

«Après cinq heures de combat, le général Lannes 
resta maître de Casteggio ^ » 

' Précis (hs hênemenls mdiUùre9, par le général Mathieu Dumas, 
t. m, p. 393-396. 
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DCCCXXXL 

BATAILLE DK MONTEBELLO. — 8 JUIN 1800. 
OSCUÈMB attaque; PAS&MiE Dt COfPO. 

AtAux et Victor Adam. — i83&. 

DCGGXXXIL 

BATAILLE DE MONTEBELLO. 8 JUIN 1800. 

OBOXIÈME ATTAQUE; PASSAGE DU GOPPO. 

Aqttwdle pw BA«im. 

Repoussé 0 Casteggio , « le générai Ott tenait encore 
dans sa seconde p<)>iiion, à Montebello. Le premier con- 
sul fit soutenir le corps d'avant-garde par une réserve de 
ak bataillons sous le commandement du général Victor. 
La nouvelle attaque du centre fut extrêmement vire; les 
Français, voulant forcer un pont garni d*art31erie et 
opiniatrément (it it iHlu, s'élancèrent trois lois sous le 
feu de mitraille pour enlever les pièces à la baïonnette, 
et forent trois fob repoussés. Alors le générai Gency. 
qui avait fiât plier la gauche des Autrichiens, passa le 
torrent an-dessous de Casteggio avec cinq l)nt.ii lions et 
un régiment de hussards, tourna cette batterie et se 
réunit à lattaque centime. Le général Rivaud ayant con- 
tinué de combattre et dWancer par les hauteurs jusque 
dans Je viihigc de MontebeQo, le corps d*armée autri- 
chien allait être enveloppé ; le sort de la bataille était 
entin décidé. 
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« Le général Ou oi donna la retraite , trop tard sans 
doute , puisque , indépendanunent des trois mille hommes 
qa*il avait sacrifiés sur ces deux champs de bataille , cinq 
mille prisomiiers, six pièces de canon et plusieurs dra- 
peaux restèrent entre les mains des Français'.» 

Le général Ott ne put rallier que la moitié de son 
corps d'armée sous les murs de Tortone. 

DCGGXXXIIL 

BATAILLE DE MARENGO.— 14 JUIN 1800. 
PRBMIEa BNGAGBMKNT DBS ABVéBS, 

Aquarelle par Baobtti. 

Le premier consul conserva quelques jours la position 
de Montebello; il se portait ensuite stur Tortone, lors- 
qu'il (ut rejoint par le générai Desaix, qui avait quitté 
l'Égypte aussitôt après la capitulation conclue entre le 
générai kicljcr et le grand \ izir. 

Le ft4 prairial (i 3 juin 1800) l'armée était à Castel- 
Nuovo : on liattit la fdaine de Marengo, oà se trouvaient 
les avant-postes de Tennemi. Le premier consul fit at- 
taquer le village (le Maroiip;o et s'en empara. « Cepen- 
dant Méias avait son quartier général à Alexandrie; 
toute son armée y était réunie depuis deux jours : sa 
position était critique , parce qu'il avait perdu sa ligne 
d'opérations. Plus ii tardait A prendre un parti, plus 

* Prieh dti événtminU nùUuùm , par le général Matbîca Dumas, 
t. m, p- 996-197. 
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sa position empirait , parce que , d'un côté , le corps de 
Suchet arrivait sur ses derrières, et que, d'un autre 
côté, l'armée du premier consul se fortifiait et se re- 
tranchait chaque jour davantage à sa position de la 
Stradella. i» 

L'existence de i'ai tm e de réserve en Italie était în- 
conoue à Vienne lorsque Mêlas avait pris le comman- 
dement. Ses instructions lui prescrivaient d'agir contre 
les troupes de Masoéna et de Suchet, et depuis il n*avait 
reçu aucune nouvelle de sa cour. H se trouvait placé 
dans la plus lausse position-, «mais, ainsi que son con- 
seil, il pensait que, dans cette circonstance imprévue, 
de braves soldats devaient fiiire leur devoir; qu*ii fallait 
donc passer sur le ventre de Tannée du premier consul , 
et ouvrii" ainsi les comniunirations avec \itiinc; que, 
si Ton réussissait , tout était gagné , puisque Ton était 
maître de la place de Gênes, et qu'en retournant très- 
vite sur Nice on exécuterait le plan d'opérations arrêté 
à Vienne ^ » 

Le général Mêlas ayant résolu de livrer la bataille , son 
premier effort dut se porter vers Marengo. « Le i /i , 
dès six heures du matin , l*armée autrichienne d^ouche 
par ses ponts de la Bormida , et die porte le gros de 

sa cavalerie, sous les ordres du général IJuitz, sur sa 
gauche : son iniaulerie était composée de deux lignes 
aux ordres des généraux Haddick et Kaim , et d'un corps 
de grenadiers, commandé par le général Ott. 

' Extrait des mémoires de NapMioa écrUs à Snntê-Héièn§, par U g^écal 
Goorf^nd, 1. 1, p. 283-988. 
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L'armée firançaiae se trouvait en échrioos par divi- 
sion, la gauche en avant; la division Oardanne formait 

l'échelon de gaurlir h la cassine Pcdr iboim, la division 
Chambarlach le second échelon à Maicngo, et in divi- 
sion du générai Lannes formait le troisième, tenant la 
droite de la ligne et en arrière de la droite de la divi- 
sion Chambarlach ; les divisions Carra-Saint-Cyr et De- 
saix en réserve, la dernière en marche venaiil de Ri- 
valta , d'où elle avait été rappdée aussitôt que le projet 
de l'ennemi avait été connu. 

«Le lieutenant générai Murât, commandant la cava- 
lerie, avait placé la brigade Kelleiiiuinn sur la ^uche, 
celle de Cliampeaux sur la droite, et le vingt et unième 
régiment de chasseurs ainsi que le douzième de hussards 
à Salé, sous les ordres du général de hrigade Rivaud, 
pour surveiller les mouvements de l'ennemi sur le flanc 
droit, et devenir' au besoin le pivot de la ligne. » 

Les lignes autrichiennes, après quelques escarmouches 
d*avant-po8le, se mirent en mouvement à huit heures du 
matin; un comhat vif et meurtrier s'engagea en avant de 
Marengo : ce village était devenu le rentre de l'attaque. 
«Plusieurs fois les Autrichiens y entrent avec fureur, 
• mais ne peuvent s'y étahlir; nos troupes, par des pro- 
diges de valeur, conservent cet important appui du 
centre de la ligiie ' . » 

^ Rdblm <k la 6alaifb Af Miutn^o . par Berthier, p. 94-t&. 
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DCCCXXXIV. 
BATAILLE DE MARENGO. — 14 JUIN 1800. 

CàMIM VUIBT. — l8o6. 

DCCCXXXV. 

BATAILLE DE MAhL.\GO. — U JUIN 1900. 
LB CiMÉRAL DMIIZ BLUBÉ MO&TSLLBMUIT. 

DCCCXXXVL 

BATAILLE DE MARENGO. — 14 JUIN 1800. 

LE UbNkHAL DESAIX BLCâSÉ MORTELL£MfiNT. 

Aqsmfle par Bmiiti. 

Cependant la cavalerie ennemie, s*étant déployée sur 
toute la droite de l'armée française, menace de la 
prendre en arrière; c'est alors que le premier consul 
ordonne un mouvement de conversion, et lait continuer 
cette manoeuvre par les grenadiers de la garde consulaire 
avec leurs canons ; »< isolés .t plus de ti ois cents toises de 
la droite de notre ligne, ils paraissent une redoute de 
granit au milieu d'une plaine immense. » 

LVnnemi, cherchant toujours à tourner Tannée fran- 
çaise sur la gauche et k lui couper le chemin de Tor- 
tone, (1 forme alors cette colonne de cinq mille grena- 
diers qui se portent sur la grande route , afin de prévenir 
et d*empêcher le rdliement des corps de Tannée firan- 
çaise qu*i] suppose en désordre. 
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«Cependant, pendant ies quatre heures <jae notre 
. année mit à faire ce mouvement de conversion, die 
offirit le spectacle le plus majestueux et le plus terrible. 

«L'ariiu e aulrirliienne dirigeait ses piiiu ipaies iuiccs 
SUT notre centre et sur notre gauche; elle suivait le 
mouvement de retraite de la première ligne, laissant à 
sa cavalerie le soin de déborder notre droite au ààk de 
Caslel-Ceriolo. 

(( Nos échelons faisaient leur retraite en échiquier par 
bataillon dans le silence le plus profond; on les voyait 
sous le feu de quatre-vingts pièces de canon manomvrer 
comme & Texerdce, s*arrèter souvent et présenter des 
rangs toujours pleins, j)arce que les braves se serraient 
quand Tun d'eux était Drappc. 

a Bonaparte s*y porta plusieurs fois pour donner au 
général Desaii le temps de prendre la position qui lui 
était d^sijrnée. D était sl\ lieaies du soir: Bonaparte ar- 
< réte le niouvemcnt de retraite dans tous ies rangs; il ies 
parcourt, s y montre avec ce front serein qui présage 
la victoire, parle aux chefs, aux soldats, et leur dit que 
pour des Français c*est avoir fait trop de pas en arrière, 
que le moment est venu de faire un pas décisil en avant: 
' «Soldats, ajouta-t-il, souvenez-vous que mon habitude 
« est de coucher sur le champ de bataille. » 

« Au même instant il donne Tordre de marcher en 
;ivatiî; i'arlillerio est démasquée; elle tail pciidaut dix 
minutes un ieu terrible : fennemi étonné s'arrête; la. 
charge est battue en même temps sur toute la ligne. 

« La division Desaix , qui n*avait pas encore combattu, 
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marche la première k f ennemi Une légère âéva- 

tion de terrain rouverte de viennes dérobait h ce général 
une partie de ia ligne enneuuc : impatient, il s élance 
pour la découvrir; Tintrépide neuvième légère le suit à 
pas redoublés; Tennemi esl abordé avec impétuosité; 
ia mêlée devient terrible; plusieurs braves succombent, 
et Desaix n'est plus ; son dernier soupii^ fut un regret 
vers la gloire, pour laquelle il se plaignit de n'avoir pas 
assesvécu^B 

DCCCXXXVII. 

BATAILLE DE MARENGO. — 14 JLIN lÔOO. 

Aquidk |Mr Bmitti. 

DGGCXXXVIU. 

BATAILLE DE MARENGO. (ALLÉGORIE.) — 14 Jlil.N 1800. 

Callit. iSoA. 

«Les Autrichiens sui^piis s'arrêtent ébranlés : la di- 
vision Desaix, passée aux ordres du f»énéral Boudât, 

charge avec impétuosité l'ennemi A peine a-t elle 

poussé et mis en retraite les Autrichiens, que le général 
Bonaparte ordonne à la cavalerie qu il avait conservée 
en réserve de passer au galop par les intervdles, et de 
charger avec impétuosité cette formidable colonne de 
grenadiers. 

«Cette manoeuvre hardie s'exécute à l'instant avec 
autant de résolution que d*habileté. Le général Kdler- 

' RHalion de la (otaifle de Mwmgo, par Berthter, p. »9'39. 
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maim se porte au galop hors des vignes, se déploie sur 
le -flanc gauche de la cdonne ennemie, et par un qnart 

de conversion à gauche lance sur ello la moitié de sa 
brigade, tandis qu'il laisse Tautie moiùé en bataille pour 
contenir le corps de cavalerie ennemie qu*îl avait en 
face, et lui masquer le coup hardi qu'il aflait porter. 

«Les ennemis fiirent repoussés sur tous les points, et 
Tarmée autrichienne proJlta de la nuit pour repasser 
les ponts; les Français, au milieu de leurs sauvants 
trophées, bivouaquent sur la position qu'ils occupaient 
avant la bataille. 

uLes Autrichiens eurent dans cette journée quatre 
mille cinq cents morts , huit mille blessés et sept mille 
prisonniers; ils perdirent douze drapeaux et trente pièces 
de canon. 

« Les Français eurent onze cents hommes tués , trois 
mille six centî> blessés et neui cents prisonniers'. » 

DCCCXXXIX. 

CONVENTION APRÈS lA BATAILLE 0E MARENGO. — 

15 JUIN 1800. 

QUATOHZt. PLACEE FOKTEÀ REMISES À L'ARM BE KHANÇAiSE. 

DllOLLIRG. — 

«Lr soir même de la bataille de Marengo lk)ijaparte 
fit de» dispositions pour enlever la tète de pont et passer 
la Bormida de vive force. Le lendemain i5 juin, à la 

* Relation de la balatUe de Muitiujo. pai Bcrlbicr, ^. 33 -3Ô. 



Digitized by Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 167 

pointe du jour, la fusiflade était déjà engagée aux avant- 
postes, lorsqu'un parlementaire annonça que le général 
Mêlas demandait à faire passer un officier de son état- 
major chargé de propositions : celui-ci fiit conduit au 
quartier général français. Après une première conférence 
du général en chef, Berthier, muni de pleins pouvoirs 
pour traiter avec M. de iMcias, se rendit à Alexandrie , et 
revint quelques heures après présenter à l'acceptation 
du premier consul la capitulation connue sous le titre 
de Gtraentkn entre les généraux en chef des armées fran- 
çaise et impériale en Italie ^. » 

D y eut suspension d hostilités entre les deux aimées 
jusqu*à la réponse de la cour de Vienne. Les châteaux 
de Tortone, d* Alexandrie, de Milan, de Turin, de Pix- 
zighettone, d'Arona, de Plaisanre. de Ceva, de Sa voue, 
la place de Coni, la ville de Gènes et le fort Urbain 
furent remis à l'armée française. Enfin l'armée autri> 

a 

chienne dut se retirer sur Mantoue. 

DCCCXL. 

BEPRISE DE GÊNES PAH L ARMÉE FRANÇAISE.— 
16 ÂU 24 JUIN ISOO. 

HoB. — lâoA. 

<( Le général Suchet , qui , peu de jours avant la ba- 
taille de Marengo, avait porté son avant-garde au delà 
d*Acquî, jusqu'à Castel-Spino, à la vue d'Alexandrie, 

' PnUis firs hinemtnU mliUÙTt$, pur le général Mathieu Duroa», 
t. 111, p. 62b. 
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était si près de communiquer avec la gauche de Fannie 
du premier consul, et de prendre part à l'action, que 
le général Mêlas avait détaché une forte division de ca- 
valerie, pour observer ses mouvements. Aussitôt apr^s 
la convention dWlexandrie, il fut chargé de reprendi'e 
possession de Gênes, que les Anglais auraient voulu re- 
tenir, et qu*ib n'abandonnèrent qu*avec dépit. Ils n'en- 
tendaient point être liés par les concessions du général 
Mêlas; et, pour assurer Teiticution des clauses stipulées, 
telles que la remise des magasins et la conservation de 
rartillerie de la place, il ne fallut rien moins que la 
fermeté du généra) Suchet et la droiture du générd 
auUi! liicii, le eonite de llohenzolleni , qui montra au- 
tant de loyauté dans cette pénible ciiconstance qu'il 
avait montré de valeur dans les combats du blocus de 
Gènes ^» 

L*armée française prit possession de cette ville le 

a 4 juin. 

DCCCXLI. 

MARCHE D£ L'ARMÉE FR WrAîSE EN ITALIE PENDANT LA 
CAMPAGNE DE MARENGO. — 1800. 

Aquarelle par Bacbtti. 



■ Prém 4*» MmuÊMli mUHém, par le fénértit Miibiea Dnmas, 
t. , p. 3. 
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DCCGXLn. 

MARCHE DE LARMÉE FRANÇAISE EN ITALIE PENDANT LA 
CAMPAGNE DE MARENGO. ~ 1800. 

JnsTiR OwHié (d'«pris fiAOBiri). 

L'armée de réserve formée à Dijon avait été dirigée à 
marches forcées sur Genève, dans les derniers jours 
d*avril 1800. Le générai Berthier, commandant en chef, 
y était le i* mai, et \c premier consul, qui avait quiitc 
Paris le 6 , y aniva le 6. 

Les troupes françaises, ayant immédiatement reçu 
l*ordre d'entrer dans le Valab, s*étaient mises en mou- 
vement du 1 5 au 18. L*armée , ayant le premier consul 
h sa trto , passa le grand S.aiit-Rernai'd dans 1rs joiiraces 
(lu 1 b au ao mai. Bonaparte arriva le ao au bourg Saint- 
Pierre et le traversa le même jour. 

Pendant ce temps Tavant-giirde , sous les ordres du 
général Lannes, livrait le combat d'Aoste, s'empar&it de 
cette ville, entrait à Châtillon le nj mai, et faisait oc- 
cuper les défilés de la Cluse \e 10 mai. 

Le a I Tarmée passe sous le fort de fiard , prend pos- 
session de la ville, et le premier consul traverse les dé- 
filés d iUbaiedo. On assiège et on prend la ville d Ivrée 
le a 1 mai. 

Le combat de la Ghiuseila et de Romano eut lieu le 
26 mai. 

Le général Lannes entra & Chivasso le 97, tandis que 
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le coq^ du général Moncey, détaché de l'aimée d'Aile 
magne . arrivait par le Saint-Gothard à Beilimona, à la 
tète du lac Blajeur. Pendant que les troupes comman- 
dées par le gênerai Murât passaient la Sesia, le Tésin, 
et livraient le combat de Tuibigo, un autre corp^ de 
troupes , sous les ordres du générai Lecchi , passait égale- 
ment le Tésin à Sesto-Galende, le i*' juin. 

Le premier consul, ayant fait son entrée à Milan le 
a juin , ordonna rinvestissement de la citadelle. 

L'armée, dans la journée du 6 juin , passe alors le Po 
sur plusieurs points, A Crémone, à Plaisance, à Belgio- 
joso, et le premier consul établit le quartier général à 
Pavie, d'où il dirigea îe général Lnnnes sur Casteggio. 
Le 8 juin Bonaparte livre la bataille de Casteggio, 
fait ensuite déboucher ses troupes par San-Giuliano, et 
le 1 3 fl attaque le viUage de Marengo dont il s>mpare. 

Enfin le même jom* l'ai'mée autrichienne, qui avait 
pris position sous Alexandrie, derrière la Bormida . ]^ issa 
cette rivière, et la bataille de Marengo se livra le 
1 4 juin. 

L*armée française , par suite de la convention d'Alexan- 
drie du i5 juin, prend possession des villes et forts 
de Gênes, Tortone, Alexandrie, Milan, Turin, Pizai- 
ghettone, Arona, Plaisance, Coni, Geva, Savone et 
Urbain. 
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DCCCXLIIL 

BATAILLE D'HOCHSTETT. — 19 JUIN lÔOO. 

HiPr. LWOMTI. 

L'armée d'Allemagne , après avoir passé le Rhin et 
Ihrré les batailles d'Engen, de Moeskirch , de Biberach, 
le combat de Stockacb et celui de Memmingeii, forcé 
1* armée autrichîemie à se retirer sur la rive gauche du 
Danube et d.ms le camp retranché d'Ulm, s'était avan- 
cée jusqu'au delà de l'Iller. Cet licureux début de la 
campagne promettait de plus déciai£i avantages. Mais le 
générai Moreau , ayant détaché de son année douze mille 
hommes de troupes d*é1îte, demandés par le premier 
consul pour renforcer l'année de réserve en lUilie, so 
vit alors contraiut d'arrêter sa marche , et de se borner à 
conserver les positions qu'il occupait dans l'Allemagne. 
Cependant « Tannée française subsistait difficflement; 
elle Rvait épuisr les ressources du pays compris entre le 
Danube et le Tyroi ; celles de la haute Souabe avaient été 
détruites ou dévorées dès l'ouverture de la campagne : 
la Suisse n en pouvait fournir que de très^faibles et trop 
éloignées, tandis que Farmée autrichienne était au con- 
traire abondamment pourvue. Ses map;asins h Vlm 
étaient alimentés parle duché de Wurtemberg, le haut 
Palatinat. la Bavière et même par la Bohême, dont les 
convois ne pouvaient être inquiétés. Le général Moreau , 
jugeant bien que, dans ce système de temporisation près- 
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crit au baron de Kray, la balance allait pencber en fa- 
veur de celui qui pourrait subsister le plus longtemps 
sur son terrain, hâta f exécution du plan qu'il avait 
conçu. 

« Passer le Danube au-dessus de Donawert , couper 
la ligne d'opérations de Tannée autrichienne, la forcer, 
en f isolant de ses magasins et de sa base, à abandonner 

laplarr d'I'lin , à roiiibattre sur un tei raiii où les rhances 
seraient t guies^ à faire une retraite excentrique en livrant 
- la Bavière au vaincpieur , tel était ce projet si hardi, que , 
sans les motifs pressants que nous venons d*exposer, on 
pourrait le taxer de témérité ' . » 

Moreau commença par se rendre maître du cours du 
Lech : cette rivière, grossie par la fonte des neiges, né- 
tant plus gttéable, â en détruisit tous les ponts, et, pen- 
dant qu*il dir^eait la plus grande partie de ses troupes 
du coté de Donawert, il Taisait agir sa franche sur fil- 
1er, où , en attaquant les postes avancés de l'aimée autri- 
chienne, il attirait f attention du générai Kray et l'isolait 
dans son camp retranché d*Ulm. Le 16 juin Tarmée 
française avait pris position, en avant de Laz, en face 
de la rive droite du Danube , et cependant fai^mée autri- 
chienne occupait Gûntzbou]^ et Wertingen, et Kray 
restait toujours immobile dans Ulm. 

Le général Moreau fit alors attaquer les postes autri- 
chiens qui défendaient la rive droite du Danube, et, 
pendant qu'il ordonnait des démonstratio/is d'un côté 

* Précis des événcmenls miliUdres . par le général Matbieu Dmtias , 
L IV, p. 39. 
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à Gùnuboui'g, et de lautrc entre Laueiigcn et Dil- 
lingen, il se portait» avec une partie de ses forces et 
sa réserve, derrière les bois vis<à-vis Biindheim et 
Grembeim. 

Enfin le 19, à la poiiito du joui', raiiuii fiaiiraise 
a^aat attaqué sur différents points et commencé le pas- 
sage du Danube à Biindheim, «falanfie fut donnée sur 
toute la ligne , et les commandants autrichÎMis ne purent 
plus avoir de doute sur le véritable point d*aHaque : ceux 
des places les plus voisines, Dillingen et Donawert, ac- 
coururent avec tout ce quiis purent rassembler de 
forces. 

' «Le généra] Kray, promptement averti à Ulm, avait 
détaché la pins faraude partie de sa cavalerie sons les 
ordies du général klinglin , et toute son aitiiierie U gère, 
pour soutenir l'infanterie qui, plus rapprocbée du lieu 
de l'action , s'était déjà mise en mouvement vers les cinq 
heures du soir, n Lorsque ces troupes arrivèrent, une par- 
tie de rarm('C française avnil passe lo Daiiid)c à Lauen- 
gen; l'action devint bientôt générale; on se battait avec 
acharnement. Le général Moreau pressait le passage 
de ses troupes sur la rive gauche : il voulait prévenir 
l'arrivée des colonnes d*inianterie que le général Kray 
pouvait tirer de son camp d'I^lni, et qui pouvaient ar- 
river pendant la nuit ; il se porta de sa personne avec 
la réserve de cavalerie k son aile droite, qui formait 
alors son avant-garde. Il restait à peine deux heures 
de Jour lorsque, cette réserve étant réunie à la cavale- 
rie du général Lecourbc , le général en cbef la forma 
IV. i3 
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par échelons , fit soutenir ses flancs par Tartilleiie , et 

ordonna d'altaqiier. 

a La cavalerie française s'avança en bon ordre : elle 
aborda £ranchement ceUe des Autrichiens, qui ressem 
ses lignes pour la recevoir; le combat s*engagea sur tous 
les points : il fut sanglant, opiniâtre et se prolongea bien 
avant dans la nuit. La cavalerie auti iciiienne soutint dans 
cette grande mêlée sa réputation de valeur et de solidité; 
la cavalerie française y fonda la sienne , et, quoique infé- 
rieure en nombre, prit, par la précision de ses mouve- 
ments, par sa force d'impulsion, par la prestesse de ses 
railieinents et la vivacité de ses attaques, une supériorité 
décidée. Les généraux Moreau et Lecourbe, au plus fort 
de faction, chargent eux-mêmes plusieurs fois, et ne 
s'arrêtèrent qu après avoir forcé les Autrichiens k repasser 
la Bi t ntz : ceux-ci ne pouvaient se soutenir \)lu^ long- 
temps dans cette position avancée , le corps d'iofantei ie 
qui servait d'appui, de pivot à leur aile droite, ayant été 
repoussé, et Gundelfengen enlevé de vive force. 

« Ainsi finit cette longue bataille ou plutôt cette suite 
de grands combats dans un espace de sept h huit lieues, 
sur la rive gauche du Danube , dans les plaines d'Hoch- 
stett. C'est une circonstance digne de remarque, qu'à la 
même époque , seulement À trois jours de diâérence , du 
i6 au 19 juin, Moreau, qui aurait pu rccevoii à Iloch- 
stett la nouvelle de la bataille de Marengo, remportait 
sur le Danube , et par la même manœuvre, un avantage 
pareil k celui que Bonaparte remportait sur le Pô. 

« Les trophées des combats d'Hochstett sur le champ 
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de bataille ne furent pas moindres pour les Français que 
ceux de'Marengo, puiftq[ae cinq mille prisonniers, vingt 
pièces de canon , plusieurs drapeaux et étendards res- 
tèrent autre leurs niains K » 

DCCCXLIV. 
BATAILLE DE HOHENLINDEN. ~ 3 DÉCEMBRE 1800. 

Sc«om. — 1837. 

La bataiile dHochstett , comme cdle de Marengo , 
ne tarda pas à être suivie d*un armistice. Les hostilités 

furent successivement suspendues en Italie et en Alle- 
magne. On ouvrit des négociations, on parla de paix; 
mais ces négociations n'ayant point eu le résultat qu'on 
en attendait, on se prépara de part et d*autre à recom- 
mencer la guerre. 

Lu France avait prolitc de 1 ai nnslic c poui pui ter au 
complet toutes ses armées : celle d'Allemagne avait reçu 
de nombreux renforts : elle occupait sur la rive g^udie 
de rinn tout 1(^ puys compris entre les gorges du Tyrol , 
depuis le Vorarlberg jiiscjii'au delà de la forêt d Ebers- 
berg, en avant de Munich. 

L'armée impériale avait été aussi considérablement 
augmentée : elle ne comptait pas moins de cent vingt 
mille hommes, et s'étendait sur la rive droite de la ri- 
vière, également jusqu'au Tyrol. 

^ Pria* da Mjwnwnfi tmHieùret» par le géoénl Mathien Dumas, 
t. IV, p. S3-S6. 

l3. 
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li archiduc Jean la commandait, ci, fort de sa supé- 
riorité, ii avait résolu de prendre ioffensîve. 

«Lors de la dénonciation de f armistice, les deux ar- 
mées se trouvant dans ces positions, scj)ar(^cs par le 
cours (le l'Inn, cl les Aiilric liiciis (' tant maîtres des pas- 
sages à cause de la lorte domination de la rive droite , 
depuis Wasserbourg jusqu*à Passau, il était difficile de 
pénétrer leurs desseins et de juger s*âs prendraient Tof- 
Icnsive en avant de cette rivière, ou s'ils se borneraient 
à en déicndie le passage. 

«L'Inn, sortant du Tyroi après s être ouvert un pas- 
sage par la gorge de Kuf&tein, coule avec la rapidité 
des torrents k travers les débris de la barrière qu'il a 
forcée, dans iu tlircf tion du sud au nord, jusquà Was- 
serbourg; il fléchit et dévie ensuite h l'est , au-dessous de 
Graybourg. L'intervalle entre le lit profond et resserré 
de cette grande rivière et celui de Tlser, à la hauteur 
de Munich , est de douze quinze lieues. Vers le milieu 
de cet intervalle, et précisément au partage des eaux, 
se trouvent la forât ou plutôt les bois de Hohenlinden, 
qui , jetés , pour ainsi dire , par masses presq[ue contiguës , 
forment parallèlement au cours des deux rivières une 
ligne, une estacade naturelle de six li sept lieues d éten- 
due et d'une profondeur moyenne d'une lieue et demie. 
Les deux chaussées de Munich à Wasserbourg et de 
Munich à Mûhldorf traversent cette forêt de sapins, 
«■paisse o\ serrée dans plusieurs parties, et principalement 
entre le hameau de ilohenlinden, où se trouve la poste , 
et le village de Mattenpot, qui est dans une édaircie, à 
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rentrée du défilé , en venant de Mûhldorf. Le village 

(rEl)crsberg, sur in f liaussée de Wasserboui g , h deux 
lieues sur la droite de iiolieniinden , est sur la lisière de 
la forêt et à la tête du second défdé. On ne trouve entre 
ces deux routes que des chemins vicinaux , des commu- 
nications pour les coupes de bois, et qui sont presque 
impraticables vn biver. 

«A la gauche de Hohciiliiiden la furèt continue, bor- 
dant la route qui va à Mosbourg et Landsbut par Har- 
tof et Ërding. 

«Depuis M ùhldorf jusqu'à llobenlinden, qui est le 
point central entre l'Inn et Tlser, le pays est monlucux, 
tourmenté, coupé par des ruisseaux, parsemé de bou- 
quets de bois; et ce n*est qu'après avoir traversé la forêt 
et dépassé Hohenlinden qu*on entre dans la belle plaine 
qui s'étend jusqu'aux bords de 1 Iser. » 

Le général Moreau dans la position de Hoheniindeu 
attendait le résultat des premières opérations de l'armée 
impériale. H 5*était retiré avec une partie de ses troupes, 
l'aile gauche de son armée, entre Hohenlinden et Har- 
tof. Une division, celle du général Uichopaiice, occu- 
pait Ebersberg en dehors de la iorèt sur la droite de 
Hohenlinden; une autre, celle du général Decaen, se 
trouvait en arrière. 

L'armée autrichienne était en marche. « Le mouve- 
ment des principales forces de l'ennemi, décidément 
dirigé sur Munich par la grande chaussée de Mûhldorf , 
et ceux des corps détachés de son aile droite, indiquant 
rèflbrt qu'il méditait de faire contre la gauche de far- 
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mée française, le général Moreau envoya au général 

Rirhopance, h Ebprsberg, l'ordre de se mettre en mou- 
vement h la puiiite du jour, et de marcher par Saint- 
Christophe sur Mattenpot, pour tomber sur les der- 
rières de rarmée autrichienne, lorsqu'elle serait engagée 
dans le défilé. Le général Decaen reçut à Zomottingen 
ceiui de suivre le gtiural Hichepanee. 

(( Le â décembre, iarmée impériale sur trois colonnes^ 
suivait son mouvement sur Munich; elle marchait à 
travers la forêt d'Ebersberg, traversant Mattenpot, et 
arriva à Hohcniinden , où eUc rencontra les troupes 
françaises. 

«Le général Moreau , qui lui barrait le passage avec 
le corps du général Grenier, y soutint tous les* efforts 
de Tarmée impériale. » 

iidaiil ce temps on se battait à Mattenpot. Le gé- 
nérai Ricbepance, parti d'Ebersberg, avait porté sa divi- 
sion à Saint-Christophe , suivant l'ordre qu'il en avait 
reçu. «11 marchait à la tête de sa colonne, à travers les 
bois, par des ehemins afi&eux, dont les guides ne pou- 
vaient int'iue recoiuiaître la direction , parce que la 
neige, qui tombait couime par nuées, etfaçait toutes les 
traces et ne permettait pas de démêler les objets à dix 
pas devant soi. La moitié de la division (la huitième et la 
quarante-huitième de ligne, et ie premier régiment de 
chasseurs) avait dépassé Saint-Cbristuphe , > lorscpie Ri- 
cbepance rencontra un corps considérable de 1 armée au- 
trichienne , qui , en lattaquant par le flanc , l'avait séparé 
de la moitié de ses troupes : ne s*arrêtant pas à çom- 
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battre, et snmnt Tordre qu'il avait reçu» après avoir re- 
commandé au général Drouet de tenir jusqu'à Tarrivée 
du général Decaen , qui venait sur les derrières et pou- 
vait le d(^gagcr, il suivit sa route h tiavers les bois, 
marchant toujours dans la direction qui lui était or- 
donnée. 

Le général Richepanee arrivant è Mattenpot y ren- 
contra rarrière^aide de raiméc impiriale, qui défen- 
dait rentrée de la forêt; il n'avait plus que cinq mille 
hommes sotis ses ordres, le régiment de chasseurs par 
qoi il avait fait commencer f attaque ayant été ramené. 
«Le général Richepanee se détermine alors & se jeter 
en masse dans le d^^filé poui* porter le désordre sur les 
derrières de l'ennemi. 

«Cette manœuvre fut exécutée avec la rapidité de la 
foudre. Le général Wahher, prenant le commandement 
de la droite, en se diiigcant vers lu forrt, couliiit la ca- 
valerie, lui faisant tête et combattant en arrière-garde, 
pendant que Richepanee, à la tète de la quarante-hui- 
tième, pénétra dans la forêt de Hoheidinden. 

«Plusieurs décharges h mitraille et la mousqueterie 

(1( > tii ailleurs , répandus dans le bois dos deux côtés de 
la route, ne lirent qu accélérer ic mouvement des Fran- 
çais. Trois bataillons de grenadiers hongrois réunis en 
colonne serrée, barrant la chaussée, s'avancèrent au pas 
de charge, n Dans ce moment décisif, Richepanee, à ]a 
tête des grenadiers de la quarante-huitième, chargea à 
la baïonnette. «Le choc fut terrible : les Hongrois furent 
culbutés; Timpulsion une fois donnée, la colonne firan- 
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çaiso renversa tuutes les masses qui lui furent successi- 
vement opposées. 

<c Ceci se passait au moment même où le général Ney 
enfonçait, à la sortie du défilé, vers Hobeidinden, les 
bataillons qui tentaient de s'y maintenir. On vit alors 
celte énoi-me colonne, pressée de toutes parts dans le 
défdé, tou^r^iiionner, rompre ses rangs et se précipiter 

en désordre«dans la forêt Quatre-vingt-sept pièces 

d*artillerie furent abandonnées sur la chaussée couverte 
de cadavres, de blessés, de cbevauxépoii vantés, d'armes 
et de drbris de toute espèce. Ce lut au milieu de celte 
scène de carnage que les troupes de Ney et de Riche- 
pance se reconnurent, et annoncèrent par leurs cris de 
victoire que la réunion était opérée. 

« A quatre beures du soir, onze mille prisonniers, 
dont cent soixante et dix-neui olliciers, les généraux De- 
roy et Spanocchi, cent pièces de canon, étaient entre 
les mains des Français ^ » 

DCCCXLV. 

PAââAti£ D(J MINCIO; B\l II LE DE P0Z20L0.*- 
â5 DÉCËMBUE 1800. 

Joot (d'aprèi Bcllargé). — lâoo. 

Larmistice ne fut dénoncé en Italie que ie 5 dé- 
cembre, et les hostilités étaient à peine commencées 

' Précis <l(s événeiuthU militmiti, par le g<;iicral Mathieu Dumas, 
t. V, p. g« 1 29. 
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que déjà la nouvelle de la victoire de Hobeolinden avait 
parcouru tous les rangs de l'année. 

Le général Brune remplaçait Masséna dans le corn- 

mandement général Ij s iruiipcs liaiK aises étaient éta- 
blies en avant de i Oglio et de la Chièse, séparées de 
l*armée impériale par le Mincio. Le général Delmas 
commandait f avant-garde, Dupont Taile droite, Suchet 
le centre, Moncey la gauche» et Michaud la réserve. 

La ligne aulri( liienne, sur la rive gauche du Pù, 
entre cette rivière et le lac de Garda, était soutenue 
par trois ^ces fortes, Borghetto, Peschiera et Mantoue , 
hérissées de redoutes et de forteresses munies d*une 
nombreuse artillerie. 

Le général Brune, qui voulait porter la guerre au 
delà de l'Adige, avait résolu d'exécuter le passage du 
Mincio de vive force, «près du lac Garda et du pied 
des montagnes, pour s*assurer l'avantage des positions 
avant et après le [)assage, afin de n'avoii* qu'un moindre 
intervalle à franchii' entre cette rivière et l'Adige , et de 
manœuvrer sur un terrain moins propre au déploiement 
de la nombreuse cavalerie des Autricbiens. » 

U avait en conséquence transmis ses ordres à tous les 
commaiàclants des divers corps de son armée. Le géné- 
ral Dupont devait se porter à la Volta avec le sien , coni 
posé d'environ huit à neuf mille honunes, destiné à 
exécuter une fausse manœuvre, «en jetant un pont à 
Molino deUa Voita, en face de Poszolo, pendant que le 
grand passage s'exéeuterail le même jour. 'î5 décembre, 
à Montezambano ; le lieutenant général Suchet. en 
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quittant la Voita pour remonter le fleuve et se réunir 
à Tafle gauche, à Tavant-garde et à la réserve , pour le 
passage de Monteianibano. 

« Un retard survenu dans la réunion des troupes au 

rendez-vous jTt ntral s\ispendant le passage à Montczain- 
bano^, le gênerai Dupont reçut l'ordre de ne commencer 
aucune action importante sur la rive gauche ; mais il était 
trop tard: Taffidre était fortement engagée; il fallait livrer 
ou recevoir la bataille; la moindre hésitation entraînait 
la perle totale do tout ce qui avait passé le pont. » 

On se trouvait en présence d*un corps de l'armée 
autrichienne fort de quarante -cinq bataillons et donse 
régiments de cavalerie (environ quarante mifle hommes), 
et on se battait déjà à Pozzolo. 

Le corps d'armée du général Dupont, engagé conli^e 
des forces supérieures, fiit à plusieurs intervalles secouru 
pendant faction par quelques divisions du générai Su- 
chet. Le général Bellegarde , ayant concentré ses attaques 
sui' Pozzulu , Liait parvenu ,i s Cn omparer. «Le pont était 
à découvert : une colonne autrichienne longeant le Min- 
cio n'en était pas éloignée de plus de cent toises. Dans 
cette situation presque désespérée, le général Dupont, 
ralliant la division Monnicr, que ceUe de Gazan vint 
soutenir, et saisissant nn moment d'hésitation de J'en- 
nenii, ordonna une charge générale sur toute In ligne. 
Elle fat exécutée avec tant d'ensemble et d'impétuosité, 
et si bien secondée par les feux bien dirigés de la rive 
droite, que les Autrirhiens perdirent en un instant tout 
le terrain qu'ils avaient gagne. Le général W atrin leur 
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enleva près de mille prisonniers , un drapeau et cinq 

pièces de canon, i^o généi al (ju/.aii aUuqua à la baïon- 
nette et reprit le YiUage de Pozzoio. j» 

On se iMittait de part et d'autre avec on acharnement 
sans égd; les soccès de Hohenlinden animaient les 
troupes françaises d'une généreuse émulation. Le com- 
bat, commencé des le matin, ne se tennina que dans 
la nuit; le village de Pozsolo fut pris et repris jusqu^à 
trois fois. 

«Les Autrichiens eurent dans cette journée plus de 

quatre mille liommos hors de combat, paiini lesquels 
se trouvait le lieutenantgénéral Kaim , grièvement blessé; 
deux miUe prisonniers et neuf pièces de canon tom- 
bèrent an pouvoir des Français, qui firent aussi dans 
cette journée des pertes Irès-scnsiblcs , quoique dans 
une moindre proportion, eu égard à leur infériorité 
mimérique : ils eurent de mille à douze cents tués ou 
blessés ^1» 

DGCCXLVL 

ATTAQL K DE VÉRONE. — 30 DÉCEMBRE 1800. 

L'ASliés FRANÇAISE, nANGbb EN DATAT! IF. , MABCUE À L'BMNBill , 

^Ul REFUSE LE COMBAT. 

ÂquareUe pu Backttc. 

Cinq jours après la bataille de Pozzoio , les FVanrais 
étaient sur i'Adif^e ; le général Brune en avait ordonné 
le passage pour le décembre. 

' Précis lies événemeitU militaires , par le général Mathieu Dumas , 
t. V, p. a53-a66. 
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uLe 3o décembre le général Dupont (it des démons- 
trations sur le bas Adige et devant Vérone. Pour dé- 
tourner Tatteotion de rennemt, le général en chef avait 
ordonné une reconnaissance générale sur toute la ligne , 
pendant îacfnellc il fit jclor qiickp^ics obus dans \ érone. 
Le feu prit à divers endroits» mais ue lit aucun progiès. 
Les Autrichiens se montrèrent en force sur tous les points 
de la rive gauche qui pouvaient être menacés , et Ton 
(lut ci'oirt* qu ils su tenaient en mesure de défendre le 
passage. » 

Ce passage fut à peine disputé ; les Autrichiens op* 
posèrent peu de résistance. Le a janvier Tannée fiwi- 
raise était réunie sur la rive gauche du fleuve, u S*étant 

rendu maître du débouché de la vallée do 1" Adige, le 
généi'ai Brune , après avoir laissé dans le plat pa^s un 
gros corps de cavalerie pour contenir les garnisons de 
Mantoue et de Porto-Legnago , et couvrir sa ligne dV 
])('ralion, détaclia son aile gaut hc vers le haut Adige, 
âous le commandement du général Moncey» dont il 
rendit la manœuvre indépendante, et poursuivit sa 
marche sur Vérone avec tout le reste de son armée. 

« L*avant-garde gagna les hauteurs pour tourner la 
place et déteiininer la retraite de l euneuii en occupant 
la principale sommité. Cette marche fut très-pénible; 
il fallut ouvrir une route entre les rochers, traîner et 
porter à bras les pièces et les caissons sur les neiges et 
sur les ^aces...... Les autres du irions et les réserves 

suivirent la grande route el poussèi*ent les arrières jus- 
que sous le canon de Vérone , et firent quelques centaines 
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de prisounioi's. L'armée aulricliioniio avait déjà levé son 
camp de San-Martino pour prendre position sur les 
hauteurs de Gaidiero; Vérone fut évacuée pendant la 
nuit, et le lendemain, 3 janvier, le générai Rièze, 
sommé de rendre la place, se retira avoc sa garnison de 
mille sept cents hommes dans les forts de Vérone, Saint- 
Félix et Saint-Pierre , et fit ouvrir les portes de la ville * . » 

DCCCXLVIL 

COMBAT NAVAL DANS LA BAIE D ALGÉSIRAS. — 
5 JUILLET 1801. 

PHEMIERE POSITION. 

Aquarelle ptr Root , de Mgncflle. 

DCCCXLVIIL 

COMBAT NAVAL DANS LA BAIE D ALGÉSIRAS. — 
5 JUILLET ISOl. 

OBDXIBtfB POSITION. 

Aquarelle par noDX , de Marseille. 

DCCCXLIX. 

COMBAT NAVAL DANS LA BAIE D ALGESIRAS. — 
5 JUILLET 1801. 

MoatL Patio. — i836. 

Le contre^miral Linois, à la tête tfune division na- 
vale, faisîàit voile \ei s Cadix où il devait faire sa jonction 

' Pi^ît ies Mnements mlUuire» . pur le général Mathieu Dumas, 
l. V, p. »78-a83. 
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avec Tescadre espagnole. Arrivé dans le détroit de Gi- 
braltar, il Mjjprit cfiic Cadix était étroitement bloqué, et 
que 1 amiral Saumarez marchait à sa rencontre avec 
des forces supérieures. 11 se retira alors à Âigésiras, oà 
il se plaça sous la protection des batteries de terre pour 
se délcndre en cas d'attaque. 

L'e^cadi e anglaise , composée de six vaisseaux de ligne : 
le Vénérable t le Pmnpée, vaisseau amiral, l'Aadacimu, 
le César, le Spencer et VAnnibal, arriva devant Âlgésiras 
le 6 juillet. 

L'fOmiral Liuois n'avait que trois \ aisseaux et une fré- 
gate : le Formidable, le Dcsaix^ l'indomptabk et h Mai- 
ron, U donna iordre de s'embosser. 

M La droite des Français appuyait k une batterie de 
sept pièces de vingt quatre , placée sur une île ro- 
cailleuse , nommée Tile Verte , et la gauche se trouvait 
dans la direction d'une autre batterie, qui portait le nom 
de SaintJacques, mab dont elle se trouvait asses éloi- 
griée pour rendre possible la manoeuvre du général 
anglais. 

«Linois, qui s était placé lui-même à cette exti émité 
de sa ligne, ne balança pas un moment pour la replier 
obliquement, faisant écbouer ses vaisseaux entre les 

deux batteries; et, afin de mieux assurer ce flanc gauche, 
buit chaloupes canonmères espagnoles fuirent disposées 
au nord de la batterie de Saint^Jacques. 

u Ses adversaires se présentèrent au combat avec Tas- 
surancp que leur donnait une supériorité de plus du 
double. Lmois les reçut avec la même résolution. 
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« Le parti qu'il venait de prmclre avait mis Tavanl- 
garde ennemie dans i'impossibiiitc de le doubler : l'An- 
niboL, qui en formait la tête, tombé sous le triple feu 
des canonnières espagnoles, du Formidahb, que mon- 
tait Linois, et de la batterie de Saint-Jacques» servie 
par le gt-néial Devaux, avec des troupes de terre fran- 
çaises, fut démâté et mis bors de combat; le vaisseau 
qui suivait, presque aussi maltraité, dut se faire remor- 
quer par une frégate. 

«A l'aile opposée, le vaisseau anglais le Pompée ne 
fut pas plus heureux : l'indomptable f accueillit ])ar un 
feu aussi vif que bien dirigé, et la batterie de file Verte 
le seconda d*abord de son mieux. Cependant les Espa- 
gnols se relâchant de leur zèle, et les Anglais avant paru 
vouloir enlever i ilc, la Irégate lu Mairon fit débarquer 
les troupes qu'elle avait à bord, et ses braves fentasslns 
servirent la batterie avec tant de vivacité, que le vais- 
seau anglais, foudroyé de tous côtés, perdit ses mâts et 
tomba en dérive. Saumarez lit cesser le combat, et se 
replia sur Gibraltar avec les quatre vaisseaux qui lui 
restaient ^ » 

DCCCL. 

COMBAT NAVAL DEVANT CADIX. — 13 JUILLET 1801. 

GuoiR. 

L'escadre espagnole était sortie de Cadix et avait 
opéré sa jonction à Algésuas avec la division du contre- 

* Hidoin ^urnn de la rMkl&an» par Jomiai, t. XIV, p. 366-368. 



208 GALERIES HISTORIQUES 

aiiiiial l.inois; rarméc combini^e faisait mute pour ren- 
trer à Cadix. Le vaisseau le Formidable , commandé parle 
capitaine Troude, n'ayant pu suivre la marche à cause 
du mauvais état oà se trouvait sa mâture depuis le com- 
bat d*A]gésiras, se trouva, le 1 3 juillet, & la pointe du 
jour, en pr«'senee de trois vaisseaux anglais, le CJsar, 
le Spencer, le Vénérable, et la frégate anglaise la Tamise, 
Élisant partie de l'escadre de Tamiral Saumares. Le vent 
étant venu à tomber, U Vénérable put seul s'engager avec 
le Formidable. Le feu commença à sept heures et demie , 
et la distance entre les deux \ aisseaux diminua jnsqu à 
portée de pistolet. Après une heure d'engagement, le 
grand mât du Vénérable tomba , et les deux autres étaient 
criblés. Le Formidable, débarrassé de ce vaisseau, qui 
pouvait seul retaider sa marche , fit voile et gagna le 
large. Le Vénérable, ne pouvant plus gouverner, alla à 
la côte , près de Santi-Petri. il en iai retiré par la frégate 
la Tamise et les canots des autres vaisseaux aurais, qui 
le remorquèrent jusqu' à Gibraltar ^ w 



DCCCLL 

SIGNATURE Dï' œNCORDAT ENTBK î.\ FRANCE ET LE 
SAINT-SIÈGE. — 15 JUILLET ISOl. 

Alavx et List ANC. — iâ3ô. 



* àhmUs maritimu, par M. Bajot, l. Il, p. 736. 
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SIGNATURE DU CONCORDAT ENTRE LA FRANCE ET LE 
SAINT-SIÈGE. — ij JUILLET 1801. 

Denin « k »épu par Ofc&Aao. — iâo3. 

Le gouvernement du premier consul safifemiissait 
tous les jours sur des bases pins solides. L'Autriche, for- 
cée de renoncer pour la seconde fois à Talliance an- 

glaise, venait de coucliirc la paix à Lunrville, et d'aban- 
donner à ia France de nouyeiies dépouilles. L'Angleterre 
* seide persistait à demeurer les armes 4 la main. «Pour 
achever fentîère pacification de Tintérieur, dit Jomini, 
il ne restait qu'à relever les autels renversés dans les 
mouvements de la plus violente anarchie. Le clergé était 
dans un schisme complet, les églises étaient désertes et 
tombaient «en mines. Bonaparte crut devoir rétablir la 

religion cathoiicpe » Depuis longtemps il négociait 

avec la cour de Rome : le cardinal Consalvi se rendit en 
France. Les bases du concordat lurent discutée» et arrê- 
tées à Paris entre les conseillers d'état Joseph Bonaparte, 
Gretet et l'abbé Bemier, docteur en théologie, d'une 
part, et le cardinal Consalvi, de l'autre. 

Le ministre des cuites Portails ayant été mandé aux 
Tuileries, les commissaires furent reçus dans le ca- 
binet du premier consul, qui signa le concordat le 
1 5 juillet i8oi. 

iv. i4 
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DCGCLilL 

œMBAT NAVAL, DEVANT BOULOGNE, D'UNE PARTIE DE LA 
FLOTTILLE FRANÇAISE œNTRE LA FLOTTE ANGLAISE. — 
NUIT DU 15 AU 16 AOUT 1801 

Cftipiv. — i8o6. 

Le traité de Lunf^ville amena la retraite de M. Pitt 
des conaeib du roi George III. On en conçut quelques 
espérances de rapprochement entre la France et la 
Grande-Bretagne; mais les premières ouvertures faites 
par le nouveau cabinet anglais n'étaient pas admissibles : 
le gouYememeut consulaire les rejeta. 

Des préparatîis furent ordonnés à Boulogne pour 
eiécuter une descente en Angleterre. « Les bateaui plats 
et les canonnières construits depuis trois ans furent 
réunis en Ûottiiie» et on en augmenta le nombre par de 
nouvelles constructions et par tous les transports qu'on 
put rasaembler. Cette flottille de bâtiments légers, orga- 
nisée à Boulogne et dans les trois ports les plus voisins 
par les soins de l'amiral Latouche-Trévillc , se composait 
de neuf divisions. Plusieurs demi-brigades tirées de l'ar- 
mée du Bhin et de la Hollande s'exercèrent À des simu- 
lacres d'embarquement et de débarquement. » 

L'AnglotPrre ^tait dans l'attente , et se prépai ait h re- 
pouaaer l'invasion; mais en même temps elle redoublait 
ses armements, et sa flotte ne tarda pas à être dirigée sur 

* _ 

les côtes de France. L'amiral Latouche-Tréville était 

instruit de CCS préparatifs, et lorsque Nelson vint se pré- 
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spntcr le Ix août devant Bouîof^o avec quiuanto voiles 
composées de trois vaisseaux, quatre (régates, de brû- 
lots, de bombardes et de canonnières, on était disposé à 
le recevoir, et il fut bientôt forcé de se retirer. 

M Soit que cette première tentative ne fût qu'un essai , 
soit pour toute autie cause , dit Jomini , Nelson remit à 
la voile au bout de quelques jours, avec un renfort de 
trente bâtiments et de trois à quatre mille soldats de 
marine, destinés à enlever la flottille k l'abordage on à 
l'incendier, n 

L'attaque eut lieu de nuit, a La division du capitaine 
Parker, engagée la première, fut vivement reçue par la 
canonnière VEim; la mitraille , et surtout le feu de fin- 
fanterie placée à bord des bâtiments français, tua ou 
blessa en peu de minutes la moitié des soldats qui mon- 
taient les péniches anglaises, et le capitaine Parker lui- 
même fiit blessé à mort. Le combat, devenu général, 
offirit partout le même résultat; la division de réserve 
tenta vainement de se glisser entre la ligne et la terre : 
elle lut accablée sous le leu des batteries de côte, et con- 
trainte à s'éloigner promptement. A la pointe du jour, 
c'est-è-dire vers quatre heures, le combat cessa, et Nel- 
son donna le signal de la retraite , après avoii* perdu deux 
cents hommes d élite ^ » 

' llisloire des j^iienTS île la rivoli^on , par Jomini, l, XIV, |>. àHo-iS'j. 
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DCCGLIV. 

U CONSULTA DE LA RÉPDBUQUE CISALPINE. RÉUNIE EN 
COMICES A LYON, DÉCERNE LA PRÉSIDENCE AU PREMIER 
CONSUL BONAPARTE. — 25 JANTIER 180S. 

HoisuD. — iSo8. 

ttLe ili novembre 1801 une proclamation de la 
conmuBsion extraordinaire du gouvernement annonça 
au peuple cisalpin la convocation d*une oonsoitaextnor^ 
dinaire ft Lyon , pour fonder les bases de la république 
sous les aui»pi( es et en présence du premier consul de 
ia république irançaisc. » 

Tous les membres de la consulta, au nombre de 
quatre cent dnqnante-deux, furent réunis le 3i dé- 
cembre. ¥Sle ouvrit ses séances le à janvier 1 809 , et le 
premier consul devait assister à ia séance de clôture 
, fixée le a 6 janvier. 

«On avait élevé dans ia salie destinée à l'assemblée 
génénde, en face du feuteuil du président , une tribune 
pour le premier consul; elle était ornée de trophées qui 
rappelaient ses vicloiies en Italie et en Egypte. 

« Le général Bonaparte, accompagné de ses ministres 
^ et d'un nombreux cortège civil et militaire , se rendit è 
la séance de la oonsdlta. » 

Après le discours du premier consul , Regnaud de 
Saint-Jean-d'Angely, conseiller d'état, donna lecture de 
la constitution de la république cisalpine. Les membres 
delà consulta demandèrent ensuite à Tunanimité qu'elle 
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piît ic nom de république itaiiennc , et , avant la clôture 
de ia séance, on prodama les listes des collèges et les 
noms des principaux membres du gouyemement. 
V Le général Bonaparte , président; 

«De Melzi, vice-président; 
«Guicciardi, secrétaire d'état; 
9 Et Spanocchi , grand juge ^ » 

DCCCLV. 

COMMT D£ LA POURSUIVAiXTE CONTRE L'HERCULE. — 

SO JUIxN 1803. 

« Le chef (le division WiUaumez revenait de la station 
de Saint-Domingue sur ht Poursuivante, frégate portant 
du vingipquatre en batterie, mais dont Tartillerie n*était 
pas au complet* puisqu'elle n'était année que sur le 
pied de paix ; elle n'était manœuvrée que par un équi- 
page de cent cinquante hommes, dont trente noirs. Parti 
du Gap le 27 juin avant le jour, de conserve avec la 
corvette la B^imne, le commandant Willaumet, bien 
qu'on nefôt pas encore en guerre, se tint constamment 
sur ses gardes. Le 19 . an point du jour, étant dans les 
parages du mole Saint-Nicolas, îi environ deux lieues 
de terre , entre la Plate-Forme et le Cap^-Fou , il eut con- 
naissance d'un convoi de plus de cinquante voiles, for- 
tement escorté. Peu de temps aprèâ il aperçut plusieurs 

* Prkii iei MntmenU mî/ttatfvt. par le général Mathiao Dnnnai, 
t. VIII, p. 46-5?. 
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des hàliuKMits de i' escorte qui se détachèrent du convoi 
et se dnigèient vers la Poursuivante, toutes voiles de- 
hors : il ne tarda pas à les reconnaître pour des vaisseaux 
de ligne an^ais, qui lui donnèrent la chasse et le gei- 
gnaient considérablement. Le commandant. Willaumes 
prit alors le parti de longer la côte h environ une lieue 
de distance sous toutes voiles . aiin de gagner le mole 
et de pouvoir 8*y réfugier s il était attaqué par les vais- 
seaux anglais. Dès le matin le sigpal de liberté de ma- 
nœuvre avait été fidt à la corvette h Mignonne, qui mar* 
chait mieux que la Poursuivante , et le capiuuiie de cette 
coi*vette avait jugé à propos de serrer la terre plus que 
la frégate. A huit heures tHercuie, le vaisseau ang^ 
qui s'avançait le premier, était parvenu à portée de ca- 
non de h Pcforsmvante, et conservait tonte la voilure 
possible. A huit heures et demie il fit des sij^n;ui\ avec 
ses voiles aux bâtiments qui le suivaient; un quart 
d'heure après il hissa pavillon anglais : la frégate arbora 
aussitôt 1m couleius nationales. A neuf heures THercak 
tire sur 2a Poarsaivante un coup de canon dont le boulet 
passa entre les mâts de cette frégate. Tout était clisposé 
pour le combat, et le commandant Willaumez ordonna 
de passer les canons en retraite; mais cette disposition 
devint inutile , la marche supérieure du vaisseau anglais 
l'ayant piuaiptement amené par la lianthc de la Poursui- 
vante. Dans toute autre circonstance le brave et habile 
Willaumes n'eût pas laissé prendre ni conserver au vais- 
seau ennemi cette position avantageuse ; mais il y était 
forcé alors , afin de ne pas se déranger de la route qu'il 
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suivait pour gagner le môle , et aussi pour éviter d'èti'c 
joint par deux autres vaisseaux qui i'approchaient sensi- 
blement. Cepeadaat, fiitigiié d'essuyer à portée de fusii 
les bordées du miseau ennemi, qoi causaient d'autant 
plus de dommage à sa (régate que la mer était ai mue, 
qu'il n'y avait pas un coup à perdi'e, il fit un mouvement 
et présenta audacieusement le travers à son formidable 
adversaire. Un combat en r^e s'engagea de la sorte 
entre une firégate françnse délabrée par une longue cani- 
pagne et presque saiis équipage, et un vaisseau de ligne 
anglais qui, outre l'avantage de ses dimensions et de sa 
solidité , avait une artillerie plus que double et un équi- 
page au moins quadruple. Les bordées se succédaient 
rapidement des batteries de THercnle, tandis que la pé- 
nurie des munitions obligeait la Poursuiv<mte à ne faire 
qu'un ieu lent : toutefois il n'en était que mieux dirigé , 
et, vers orne heures, le vaisseauenneBdavaitdéjà éprouvé 
des avaries notables. En ce moment la brise tomba ; 
les àeux bâtiments perdu eut presque toute leur vitesse, 
et le vent même prit sur leurs voiles. Le commandant 
Willaumes, en marin eiqiérimenté, se hâta de profiter 
de cette droonslance. Pourvu d'un équipage trop pew 
nombreux pour tirer et manœuvrer en même temps, il 
lit entièrement cesser le feu, alin d'employer tout son 
monde à la manœuvre. Il parvint par ce moyen à prendre 
une position qui lui permit d'envoyer toute sa bordée 
dans la poupe de fflercafe. Cette bordée fut décisive. 
Le dommage qu'en rrrut le vaisseau anglais, joint h la 
proximité de la côte et au danger d'y échouer, le força à 
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reprendre le large et à abandonner la Poanawaàie, Cette 

frégate entra bientôt apicî dans la Laïc du môle, où ie 
conmiandant et les oi£ciei^ vinrent complimenter le 
commandant Wiliaumei et son brave équipage. La fré- 
gate avait reçu quantité de boulets dans sa coque et plu- 
sieurs dans sa mâture; toutes ses voiles étaient criblées 
et une grandie pai lie de ses manœuvres courantes et dor- 
mantes coupées. Ses pertes se montaient à dix hommes 
tués et quinie blessés. Les pertes de Œercule s'élevaient 
à une quarantaine d*hommes : son capitaine &t tué ^ » 

DCCCLVL 

ENTRÉE DE BONAPARTE. PREMIER CONSDL, A ANVERS.— 

Id JUILLET 1803. 

V*a Bréi. — 1807. 

On Ut dans le Moniteur du 6 messidor an xi (2 5 juin 
i8o3) : «Le premier consul est parti aujourd'hui pour 
les départements du nord; il arrivera samedi soii^ (a 5 j uin 

1 8o3) à Amiens, n 

Le général Bonaparte se rendit ensuite à Abbeville, 
Boulogne, Dunkerque et Lille, où il séjourna qudques 
joiurs; fl se dirigea ensuite sur Gand, et il arriva à An- 
vers le 1 8 juiïlet, k cinq heures du soir; il était accom- 
pagné de M"' BonapnrtP. Le g(''n(^ral Bonaparte fut reçu 
dans le port à son débarquement par toutes les autori- 
tés : le général Paradis, commandant de la ville d'An- 
vers; M. d'Herbouville, préfet du département, ainsi que 

* Fidoim el confies de* Franfuis, t. XVI , p. i-6. 
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les conseillers de préfecture, M. Wereiibrouck , maiie 
de la ville, avec tous les membres du corps municipal, 
les présidents et juges des tribunaux. 

Le premier consul et M"^ Bonaparte, accompagnée 
de M*"" de Talhouet et de Rémusat, étaient dans un 
canot avec i'amiiai Decrès, ministre de la marine, le 
général Duroc, M. Mai^et, secrétaire d'état, et le pré- 
fet du palais SalnAatoris. Dans le même canot, dirigé 
par le capitaine Hourt, se trouvait aussi le mameluk 

Koustaii. 

M. de Tallcyrand, ministre des alTaires étrangères, 
M. Chaptal , ministre de l'intérieur, les généraux Cauiain- 
court , Savary, Lauriston et le cdond Lebrun, aides de 

camp du premier consul; le général Soult, colonel gc 
néraî de la garde; le conseiller d'état Forfait, les géné- 
raux Beliiard et de Riiiy débarquèrent avant le premier 
oonsvd. 

Les chasseurs à cheval , commandés alors par Eugène 

Beauharnais, formaient 1 escorte; ils passèrent le fleuve 
dans plusieurs canots. 

DCCCLVIL 

LA FRÉGATE FRANÇAISE Ï.A POUKSUIVANTE. COMMANI^E 
PAR LE CHEF DE L>iMi)IO-\ WILLALMEZ , EOUCE L'Ei\- 
TBÉE DU PERTUIS D'ANTIOCIIE QUE LUI DISPUTAIT UN 
VAISSEAU DE UGNB ANGLAIS. — S MAI 1804. 

Goow. 

Un an après le combat qu il avait soutenu avec la 
frégate la Ihmnmvante contre le vaisseau anglais de 
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soiiante et quatone canons VHercale , ie chef de divi- 
sion W iilaumcz i'amenait cette même ir^ate d'Amé- 
rique en France. 

Arrivé dans le golfe de Gascogne , la position des 
croisières an^^aises ne lui permettant pas de &ire route 
poui un de nos ti'ois grands })orli» inilitaiies de l'Océan, 
il prit ie parti de cherclier un rciuge momcniaiié dans 
la Gironde. Le ministie, instruit de sa rentrée, lui ayant 
&it connaître combien fl importait qu'il oondoislt le 
plus promptement possible la Poarsaivante h Rochefort , 
le commandant \\ liiaumez eut recours à la ruse pour 
tromper la vigilance de l'ennemi. 11 dégréa entièrement 
sa frégate , envoya même à Bordeaux une partie de sa 
mâture, qui avait besoin de réparation , et fit répandre 
ie bruit que l'état de deiai>i euient de la Poarsuivante ne 
permettait pas de longtemps sa sortie. Ce faux avis, 
transmis aux Anglais par les bâtiments neutres venant 
de Bordeaux, leur fit lever provisoirement la croisière 
établie à l'embouchure du lleuve. Le capitaine de la 
Poarsaivante se bâta de proiitcr de cette circonstance. 
11 lit secrètement toutes ses dispositions pour sortir. 
On lui expédia de nuit sa mâture réparée; il se regrét 
avec une promptitude extraordinaire , et le lendemain , 
au point du jour, tout était prêt pour tenter l'aventure. 
On leva l'ancre et l'on se dirigea vers la haute mer. En 
marin expérimenté, le commandant Wiilaumes com- 
bine , d après fétat du vent et de la marée, Tinstant pré- 
cis de sa sortie de la (îironde. Lu vaisseau de ligue an 
giais était à l'aiicie à une assez grande distance au iaigc 
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de la pointe nord-ooett de file d'Oleron. « Vous voyei 

ce vaisseau, dit le commandant français à ses ofBciers, 
si dam un quart d'heure li n'est pas sous voiles , nous 
donnerons dans le pertnif en dépit de tous ses effiorts. 
Il y aura certainement des coups de canon 4 échan- 
ger, mais nous entrerons.» Le vaisseau an^ais, aper> 
cevant la Poarsaivante cjui franchit l'embouchure du 
fleuve, appareille en effet, mais trop tard. Par une ha- 
bile manœuvre elle lui g^gne le vent, essuie son feu à 
petite distance , et en ripostant lui fait dans son grée- 
ment des avaries qui i'empcclient de virer de bord en 
même temps que la frégate : celle-ci , débarrassée de sou 
formidable adversaire» donne dans le pertuîs, et se di- 
rige à petites voiles vers la rade de Rochefort 

DCCCLVIIL 

Pai6E DE LA œh\Ef it ANGLAISE LE ViMlEJO PAR UNE 
SECTION D£ LA FLOTTILLE IMPÉHIALË. — S MAI mk. 

CîODIit. 

Une section de canonnières commandée par le lieu- 
tenant de vaisseau Tourneur, qui se rendait à Lorient, 
(ut rencontrée en mer, le 8 mai i8o&, par une forte 

corvette et un lougre an^ais. Le combat se sou lin L 
longtemps avec acharnement, quoique le nombre des 
bouches à feu des bâtiments ennemis fôt plus que 
double de celui des canonnières; mais le calibre plus 

* Travaux de la section hislon(|uc ttc ia tiianuc. 
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fort dont ces dernières étaient armées, joint k Tardeur 

dei marins, compensa bientôt cette différence, et donna 
l'avantage aux bâtiments français. Ecrasés par les boulets 
et la mitraille que vomiraient les canons de vingt- 
quatre des canonnières, la corvette et le lougre prirent 
le large en forçant de voiles. Le commandant des canon- 
nières donna ordie de les pouisuivre, et, les ayant at- 
teints, il les contraignit à amener leur pavillon. 

DCCCLIX. 

NAPOLÉON REÇOIT A SAÎNT-CLOUD LE SÉNATOS-GONSULTE 
QUI LE FROCLAME EUFEREUR DBS FRANÇAIS. — 18 MAI 
1804. 

Rooait. — 1837. 

Bonaparte , secondé par le vœu presque unanime de 
la France , qui redemandait la monarchie , avait résolu 
de relever le trône abattu , pour 8*y asseoir. Il fut con- 
venu que le titre d'empereur des Français lui serait dé* 
féré par le tribunal et le sénat conservateur. 

(cLc sénat, présidé par le consul Cambacérès, a dé- 
crété dans la séance de ce jour, à laquelle assistait le 
consul Lebrun et où les ministres étaient présents, le 
sénatus-consulte organique qui défère le titre d'empe- 
reur au premier consul. 

« 11 a été arrêté de se transporter sur l'heure à Saint- 
Gloud , à reflet de présenter le sénatus-consulte orga- 
nique à f Empereur. Il 8*est mis en marche immédiate- 
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ment après la fin de la séance. Le cortège était accom- 
pagne (le plusieurs corps de troupes. 

«Le sénat h son arrivée a été admis aussitôt à l'au- 
dience de i'ËMFBHKOR^. 1» 

La réception eut lieu dans la grande galerie : le pre- 
mier consul (itait accompagné de M™ Bonaparte , de 
ses aides de camp et des oiliciers généraux de service 
auprès de sa personne. 

I 

DGGGLX. 

NAPOLÉON. ADX INVALIDES, DISTRIBUE LES CROIX DE LA 
LÉGION D*HONNEUR. 15 JUILLET 1804. 

DuoT. — iStS. 

Une loi , en date du igmai i 8oa, avait institué l'ordre 
delà Itégion d honneur. Les membres nommés n étaient 
pas encore reçus. La première cérémonie de réception 
eut lieu le a 6 messidor an xn (i5 juillet i8o4)> dans 
réglise des Invalides. 

«Avant midi l'impératrice est partie du palais, ac- 
compagnée des princesses soeurs et belles-sœurs de l'em- 
pereur, des dames du palais, du premier chambellan et 
du premier écuyer 

«A midi l'empereur est parti h cheval des Tuileries, 
précédé par les maréchaux de l'empiie, par le prince 
connétable, et suivi des colonels généraux de sa garde 

^ ManStaur du 39 floréil an xn ( 19 mû iSo4}. 
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et des grands officiers de Ib couronne, de ses aides de 
camp et de rétat-major du palais. 

«La marche était ouverte par \es rhass< ars et fermée 
par les grenadiers à cheval de la garde impériale. 

«Le gouyemeur des Invalides est venu dehors de la 
grille recevoir sa majesté et loi présenter les de£i de 
Ihotel. 

toïjesgiaiids dignitaires, les ministres el les grands of- 
iiciers de l'empire qui n'étaient pas venus à cheval , ainsi 
que les membres du grand conseil , le grand diancelier 
et le grand trésorier de la Légion d^honnew*, se sont réu- 
nis au même lieu et ont pris leur rang dans le cortège. 

« Le cardinal-archevêque de Paris avec son clergé a 
reçu sa majesté à la porte de Tég^ et lui a présenté l'en- 
cens et l'eau bénite. Le cleigé a conduit procession- 
nellement sa majesté sous le dais jusqu'au trône impé- 
rial , au biiiit d'vmc marche militaire et des plus vives 
acclamations. 

«Sa majesté s'est placée sur le trône, ayant derrière 
elle les colonds généraux de la g^rde, le gouyemeur des 
Invdides et les grands officiers de la cotironne. 

« Aux doux côt^s et h la seconde marche du trône 
se sont placés les grands dignitaires ; plus bas , à droite , 
les ministres; à gauche, les maréchaux de Tempire; au 
pied des marches du trône , le grand maHre et le maître 
des cérémonies; en face du grand maître, le prand chan- 
celier et le grand trésorier de la Légion d lionneur. Les 
aides de camp de l'empereur étaient debout en haie sur 
les degrés du trône. 
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« A droite de Tautel, le cardinal-légat s'est placé sous 

un (lais et sur un fauteuil qui lui avaient été préparés. 

« A gauche de iautei, le cardinal archevêque de Paris 
avec son dergé. 

«Derrière Fautd, sur un immense amphithéâtre, 
étaient rangés sept cents invalides et deux cents jeunes 
élèves (le l écoie polyteciuuque. 

« Toute la nef était occupée par les grands officiers, 
commandants, officiers et membres de la Légion d*bon- 
neur. 

K Le cardinal-légat célébra la messe. 

«Après révangile, les grands officiers de la Légion 
dlionneur, appelés successiTement par le grand chance- 
lier, se sont approchés du ixène et ont prêté leur ser- 
ment. 

(( L appel des grands officiers iîni , l'empereur s'est cou- 
vert , et , s'adressant aux commandants, officiers et légion- 
naires, a prononcé d'une voix forte et animée ces mots : 

«Commandants, officiers, légionnaires, citoyens et 
«soldats, vous jurez sur votre honneur de vous dévouer 
«au service de l'empire et à la conservation de son ter- 
« ritoîre , dans son intégrité; à la défense de Tempereur, 
« des lois de la républicfue et des propriétés qu'elles ont 
«consacrées; de combattre par tous les moyens que la 
«justice, la raison et les lois autorisent, toute entre- 
« prise qui tendrait à rétablir le régime féodal; enfin 
«vous jures de concourir de tout votre pouvoir au 
«maintien de la lil)crt('' et de l'égalité, bases premières 
u de nos constitutions. Vous le jurez ! » 
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«Tous les membres de la Légion, debout, la main 
âevée • ont répété à la fois : Je Ujare, Les cris de tmm 
Vemperenr! se sont renouvelés de toutes parts. 

«La mrsso finie, les décorations de la Légion ont été 
déposées au pied du trône dans des bassins d'or. 

« M. de Ségur, grand maître des cérémonies, a pris les 
deux décorations de Tordre et les a remises à M. de 
Talleyranil , <;ran(l rliaiiibellan. Celui-ci les a présentées 
à S. A. I. monseigneur le prince Louis , <]ui les a atta- 
chées à l'habit de sa majesté. 

«De nouveaux cris de vme tempereW'! se sont lait en* 
tendre h plusieurs reprises. 

« M. le grand chancelier de la Légion a invité MM. les 
grands officiers à s'approcher du trône pour recevoir 
successivement des mains de sa majesté la décoration 
que lui présentait sur un plat d'or le grand maître des 
céréniuiiies. 

«Ensuite M. le grand ch^ceiier a appelé d'abord les 
conmiandeurs» puis les officiers et enfin les i^onnaires, 
qui sont tous venus au pied du trône recevoir individuel- 
lement la décoration des mains de rcmperenr. 

a La lètc a été terminée par un Te Deam , et k trois 
heures l'empereur est sorti de l'église pour retourner 
aux Tuileries ^ » 

* Mtuûkmr du sS messidor an m ( 17 juillet i8o4) . 
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DCCCLXL 

NAPOLÉON VISITE LE CAIIP DE BOULOGNE. JUILLET 1804. 

J. r. Hsi. 

« S. M.f empereur» dit le Moniteur du a 3 juillet 1 Soà, 
est arrivé k Boulogne le S messidor, à une heure après 

midi. Les liabitaiib lui avaiont pr<^par6 des arrs de 
triomphe et une réception brillante; mais li était déjà 
au milieu du port, visitant les différents travaux qu*il 
avait ordonnés, avant qu*on sût son arrivée. Une multt* 
tude immense de soldats de terre et de mer, et d'ha- 
bitants, l'a accueilli et suivi partout au milieu des accla- 
mations, li a passé ia soirée en rade , et a ikit faire des 
évolutions aux diflérentes parties de la flottille. » 

DCCCLXIL 

CÂMP m BOULOGNE. — JUILLET 1804. 

nkVOLàùH OBSSaVB us MOOVBIIIIIIB DB la flottille AirOLAISB. 

Atjuarelle par Gautier. 

DGCCLXIIL 

INTÉRIEUR OU CAMP. 

Aqiu telle par Gaot»». 

DCCCLXIV. 

PORT DE BOULOGNE. 

AqamBe par Gaotiu* 
IV. l5 
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DCCCLXV. 
TRAVAUX DU fORT. 

A^uarcilc par Gactim. 

DCCCLXVI. 

PORT m fiOULCX}fil£. 

AqvMtfle par Gautib». 

« L*emperettr,rapportele Moniteur du aSjuiOet 1 80 4* 
est allé hier m lade h sept heures du matin. 11 a monté 
sur plusieurs hâtiineuts de la flottille. Une division an- 
^aise, qui était au large, a paru un moment vouloir at- 
taquer la ligne; mais, avant d*être arrivée à la portée du 
canon, elle a viré de bord. 

« A midi l'empereur a reçu dans sa tente , à la Tour- 
d'Ordre, les corps de l'armée. A quatre heures il a visité 
dans le plus grand détail les mag^ins de Tarsenal, les 
établissements de TartOlerie et les différents travaux du 
port. » 

DCCCLXVII. 

NAPOLÉON VISITE LES ENVIRONS DU CHATEAU DE 
BRIEiNNE.— 4 ÂOliT 1804. 

TcUctu^dn tempt fwr L««ot w Lia«cos»t. — iSo(î. 

« Napoléon , étant à Brienne dans le mois d'août 1 ôoà, 
prit des informations sur une bonne femme qui occu- 
pait une chaumière au milieu du bois, et chez laquelle, 
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pendant son séjour l'école militaire, il tiUail quelque- 
fois prendre du lait. Assuré qu'elle existait encore, il se 
présenta seul chez elle, et lui demanda si elle reoonnai- 
trait Bonaparte : à ce nom, ia bonne femme est tombée 
aux genoux de f empereur, qui fa rdevée avec ia bonté 
la plus touchante, en lui demandant si elle n rsait rien 
à lui offi*ir. «Du lait et des œuis,» répondit-eiie. L'em- 
pereur prit deux œufs et ne quitta son hôtesse qu'après 
ravoir assurée de sa bienveillance ^ » 



DCCCLXVIIL 

«APOLÉON, AU CAMV DE BOULOGXE, DISTRIBUE LES CROIX 
Dë LÂ légion DHON^iËUR.— 16 AOUT 1604. 

HtMSQOlll. — i8o6. 

DGCCLXIX. 

NAPOLi:0\, AU CAMP DE BOULOGiNE, DISTRIBUE LES CHOIX 
DE LA LÉGION DilO.NXEUR. — 16 AOUT 1804. 

Aquarelle par i'AKtRT (d'aprèi Baaktti). 

Napoléon, parti d'Ûstende le lô août iôo4, arriva 
dans la nuit à Boulogne. 

tfHier i6, à midi, rapporte le Moniteur du 19 août 

180/1, sîi jiiajesté s'est rendue au camp de ia Tour- 
dOrdie , accompagnée des ministres et des grands olïi- 
ders qui se trouvent à Tarmée. 

« L*armée de Saint-Omer, celle de Montreuil et la ré- 

* Livret du saioa de i8o6> 

i5. 
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serve de la cavalerie^^ent réunies en colonne» seirées, 
et occupaient un espiicc peu étendu autour du trône, 
placé au milieu d'un ^ allon en amphithéâtre demi-cir< 
culaire terminé par la mer. 

ttL^empereur a &it prêter le serment aux membres 
de la Légion d'honneur, et il a reçu un instant apràs 
celui de toute l'armée. Il a ajouté à la formule ordinaire 
du serment ces mots : «Et vous, soldats, vous jui'ez de 
«défSendre» au péril de votre vie, l'honneur du nom 
« français, votre patrie et votre empereur! » Cent mille 
bouches ont répété avec énergie, Noos Ujarons; et au 
rnrmc instant, pour manifeslei- d unr manière plus sen- 
sible ics sentuneuts dont ils étaient pcnetiés, tous les 
soldats, par un mouvement spontané, ont élevé et agité 
leurs bonnets et leurs chapeaux an-dessus de leurs 
baïonnettes , en poussant le cri cent mille fob répété : 
Vive femperenr! 

uLes décorations de la Légion d'honneur ont été re- 
mises par Tempo^ur à chacun des militaires qui les 
avaient obtenues, et aux fonctionnaires ecdésiastiques 
et civils qui avaient été admis à les recevoir de ses mains 
dans cette solennité. • 

« L'armée a ensuite défdé devant le trône , au pas ac- 
céléré, et cette marche a duré plus de trois heures : 
l'empereur n*est descendu du trône qu*à sept heures. 

«Au moment où l aïuiée défilait, on voyait une flot- 
tille de quarante-sept voiles arriver en rade^ elle était 
commandée par le capitaine Daugier. » 
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DCCCLXX. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DU PAPE PIE VII DANS LA 
FORÊT DE FÛNTA1MERLEAU.--26 NOVEMBRE 1804. 

• Dbmarhk et DuMom..— 1808. 

DCCCLXXI. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DU PAPE PIE VII DANS LA 
FORÊT DE FONTAINEBLEAU. — SO NOVEMBRE 1804. 

Alavx et G»s»T. — t836. 

{(Aujourd'hui, dimanche 4 frimaire, sa sainteté est 
arrivée k Fontainebleau à midi et demi. 

«cSa majesté Tempereur, qui était sorti à cfaevai pour 
chasser, a^aiit étr avorti de l'approche du pape, a été 
au-devant de sa sainteté, et l'a rencontrée à la croix de 
Saint-Herem. L'empereur et le pape ont mis pied à 
terre à la fois; ils ont été Tun au-devant de Tautre et se 
sont embrassés. Six voitures de sa majesté se sont alors 
approchées : L'empereur est monté le premier en voi- 
ture pour i^acer sa sainteté à sa droite , et ib sont ar- 
rivés au château au milieu d*une haie de troupes et au 
bruit des salves de ^artillerie ^ n 

*■ Muûkm'èa l^idi 5 frùnaiMaB ut (s6 novembre i8o4). 
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DGCCLXXIL 

SACIŒ DE LEMPEREUR NAPOLÉON ET QODRONNEUENT DE 
L IMPÉRATRICB JOSÉPHINE DANS L^USE DE NOTRE- 
DAME DE PARIS. — S DÉCEMBRE 1804. 

David. 1808. 

DCCCLXXIII. 

SACRE DE L*EMPEREUR NAPOLÉON ET COURONNEMENT DE 
LTMFÉRATRICE JOSÉPHINE DANS L*ÉGUSE DE NOTRE- 
DAME DE PARIS. S DÉCEMBRE 1804. 

AtÊ.vx el GiuaT (d'apvèsDATw).-» i836. 

Le 1 1 frimaire an xiii (3 décembre 180^), jour fixé 

pour le sacre de Napoléon , le pape partit à neuf heures 
du palais des ruil^ries pour aller à l'Archevêché, où il 
se rendit en graml cortège : il précéda ainsi l'empereur, 
qui ne quitta les Tuileries qu*à dix heures, et se mit en 
marche suivant Tordre réglé par le cérémonial. Une 
salve d'artiHerie amuHira le départ. 

La voilurn de 1 euipcreui , dans laquelle étaient leurs 
majestés impériales et les princes Louis et Joseph, était 
attdée de huit chevaux blancs. Une nouvdle salve d*ar- 
tillcric annonça l'ai ri\ ic de leui*s majestés au portail de 
l'église métropolitaine. 

u L'eau hénite a été présentée à l'impératrice par le 
cardinal Gambacérès, et à Tempereur par le cardinal 
archevêque de Paris. Ces deux prélats ont complimenté 
leurs majestés, et les ont conduites sous un dais jus- 
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qu*aux fiiutettfls qui aweot été préparés dans le sane* 

tuaire. Les places autour des trônes de leurs majestés 
ont été occupros ainsi qu'il suit : 

«Deriière l'empereur, les princes Joseph et Louis, et 
les grands dignitaires Gambacérès et Lebrun. 

«Derrière les princes, les coloneb généraux de ta 
garde, Soult , Bessi^rcs, Davoust et Mortier; io grand 
maréchal du, palais Duroc, le colonel général Beauliar- 
nais poitant i'anneau, le maréchal Bemadotte portant 
le collier de Tempereur, et le maréchal Berthier portant 
le g^obe impérid. 

«A droite des piinces, en obliquant en a\aiit, M. de 
Talieyrond, grand chanibelian, et M. ie générai Cau* 
laincourt, gnmd écuyer. 

«Derrière eux, deux chambdlans; derrière rimpéra- 
trîce, les princesses Joseph , Louis, Élisa, PSiuline, et 
Caroline; derrière les pniR esses, M"'*' de Luray. de 
Uémusat, de Talhouei, de Lauriston , la mai'échale 
Ney, Daibei^, Duchàtel, de Séran, de Colbert et Sa- 
vary, dames du pdais. 

«A gauche des princesses, et en obliquant en avant, 
la dame d'honneui . M""" de Larochefoueault ; la dame 
dateurs, M"" de la Valette; derrière elles, le premiei* 
écuyer, M. le sénateur dHarville, et le premier cbam- 
b^Um, M. le générd Nansouty. A gauche de la dame 
d'atoui's, et en olilKfuant en avant, les trois giaiids 
oiliciers portant ie:> honneurs^ de Tira pératrice , MM. les 
maréchaux Seirurier, Moncey et Murât. A la droite, 
près de Tautd, le grand maître des cérémonies, M. de 
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Ségur et un maître des cérémonies, M. de Salmatoris. 
Un autre maître des cérémonies, M. de Cramayel, à 
gauche près le trône du pape et lautel. Les aides des 
cérémonies, Âignan etDargainaratz, à droite et à gauche , 
à l'entrée du sanctuaire. 

u Madame mbrc était placée dans la tribune impé- 
riale, à di'oite du trône; le corps diplomatû^ue occupait 
la tribune à gauche du trône. • 

« L'empereur et l'impératrice étant placés, les maré- 
chaux Kellermann, Pérignon et Lefebvre, grands offi- 
ciers, qiii portaient les honneurs de Charlemagne , sont 
ailés se ranger de front et en iace de i'autei, au bas de 
la dernière marche du sanctuaire. » 

Le pape est alors descendu de son trône et ^est rendu 
à l'autel. 

Toutes les cérémonies pendant le coiu-onnement, les 
onctions, la bénédiction de Tépée impériale, celle des 
manteaux, des anneaux impériaux, des couronnes de 
l'empereur et de l'impératrice, étant terminées, «leurs 
majestés se sont n iidurs au pied de l'autel, conduites 
par son excellence monseigneur le cardinal Fesch, grand 
aumônier de France; son excellence monseigneur le 
cardinal de Bdloy, le premier des cardinaux françab ar- 
chevêques; monseigneur de Rohan , premier aumônier 
de l'impératrice, le plus ancien archcvcque; monseigneur 
de Beaumont, évèque de Gand, le plus ancien évêque 
français, et par M. i'abbé de Pradt, aumônier ordinaire 
de l'empereur. La tradition des ornements de l'empereur 
a été laite par le pape à sa majesté dans i'ordie qui suit : 
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«L'anneau; 

«L'épée, que sa majesté a mise dans le fourreau; 
« Le manteau , qui lui a été attaché par le grand cham- 
bdlan et le grand écuyer; 

« Le globe , que l'empereur a remis à Tinstant au grand 
officier chargé de ie recevoir; 
ttLa main de justice; 
«Le sceptre. 

« L'empereur, portant dans ses mains ces deux der> 

niers omenieiits, a fait sa prière. 

« Pendant ie temps de la prière , ia tradition des or- 
nements de rimpératrice a été faite à sa majesté par le 
pape, dans fordre suivant : 

ctL*anneau; 

«î^e manteau, qui a Hè attaché par la dame dhon:- 
neur et ia dame d atours. 

«Ensuite Tempereur a remis la main de justice à 
Farcliicfaancdier, et le sceptre k Tardiitrésorier, est 
monté à Vautel , a pris la couronne et l'a placée sur sa 
tête-, il a pus dans ses mains celle de l impératrice , est 
revenu se mettre auprès d'elle ^ et l'a couronnée. L'imr 
pératrice a reçu à genoux la couronne; pendant ce temps 
le pape a fait les prières du couronnement , etc. ' 9 

' Eaitnlt dn pPOcèt-TcriMl de la cérémonie du mcm et du cotironne- 
ment de Icnn majeitéa Temperenr Napoléon et I mipéfmtrice Jos^plune. 
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DCCCLXXIV. 

NAPOLÉON DONNE DES AIGLES A L'ARMÉE. — 
5 DÉCEMBRE lîSOA 

David. — 1810. 

DCCCLXXV. 

NAPOLÉON DONNE DES AIGLES A L'ARMEE.— 
5 l^EMBRE 1804. 

AtABz et GiHftt (d*ap(èt Davd)* — t$S3. 

(( Lo troisième jour des ItHes tlu couronnement était 
consacré aux armes, à ia vaieui*, à la fidélité. L'empe- 
reur a distribué à l'armée et ata gardes nationales de 
rempîre les aigles qu*elles doivent toujours trouver sur 
le chemin de l'honneur. 

« Cette imposante et auguste cérémonie a eu lieu au 
Champ de-Mars; nui autre lieu n'était préférable : ce 
vaste champ, couvert de députations qui représentaient 
la France et l'armée, ofirait le spectacle dSme valeu- 
reuse famiUe réunie sous les yeux de son chef. 

« La laçadc principale de l'Éroîe niiiitaii*e était déco- 
rée d une grande tribune représentant plusieurs tentes à 
la hauteur des appartements du premier étage du palais. 
Celle du milieu , fixée sur quatre colonnes qui portaient 
des figures de Victoires, exécutées en relief et dorées, 
couvrait le ti'dne de l'empereur et celui de Timpéra- 
trîce. Les princes, les dignitaires, les ministres, les ma- 
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réchaux de l'enipiie, les grands officiers de la ronronne, 
les officiers civils, les princesses, les dames de la coui' 
et le conseil d'état étaient j^oés à la droite du trône. 

« Les galeries qui occupaient la façade principale de 
l'édifice étaient divisées en huit parties de chaque côté; 
elles étaient décorées d'enseignes militaires couronnées 
par des aigles. fUles représentaient fes seize cohortes de 
la Légion d*honneur. 

tt Le sénat , les officiers de la Légion d*honneur, la cour 
de cassation et les chefs de la comptahilîté nationale 
étaient à la droite; le corps législatif et le tribuziat étaient 
à la gauche. 

«La tribune împéride destinée aux princes étran- 
gers occupait le pavillon à Textiéniité du coté de la 
ville. 

«Le corps diplomatique et les étrangers étaient pla- 
cés dans iautre tribune faisant pavillon, k fextrémité 
opposée. 

(( Les présidents de canton, les preiets, les sous-préfets 
et le conseil municipal se trouvaient au-dessous des 
tribunes, sur le premier rang des gradins dans toute la 
laçade. 

«On descendait au Cliaiiip-de-Mars par un grand es- 
calier dont les gradins étaient occupés par les colonels 
des régiments et les présidents des collèges électoraux de 
département, qui portaient les aigles impériales. On 
voyait aux deux côtés de cet escalier les figures colossales 
de la France donnant la paix , et de la France faisant la 
guerre. Les armes de f empire, répétées partout sous 
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différentes fonnes, avaient faumi les motifs de tons les 

ornements. 

« A midi le cortège de leurs majestés impériales , dans 
Tordre observé pour la cérémonie du couronnement, 
s*est mis en marche du palais des Tuileries, précédé 
par les chasseurs de la garde et l'escadron des mame- 
luks, et SUIVI des grenadiers à cheval et de la légion 
d'éUte; il marchait entre deux haies de grenadiers de la 
garde et de pelotons de la garde municipale. 

« Des décharges d'artillerie ont salué leurs majestés à 
leur dépait, à leur passage devant les Invalides, à leur 
arrivée au Champ-de-Mars. 

«Des membres du corps dif^omatique, introduits 
dans les grands appartements de TÉcole militaire, ont 
été admis à présenter leurs hommages à lem*s majestés. 

tt Après cette audience elles ont revêtu les ornements 
impériaux et ont paru sur leur trône, au bruit des dé- 
charges réitérées de TartiUerie, et des acclamations una- 
nimes des spectateurs et de l'armée. 

« Les députations de toutes les armes de l'armée , celle 
de la garde municipale, étaient placées conformément 
au programme; les aigles , portées par les présidents des 
collèges électoraux pour les départements et par les co- 
lonels poui les corps de l'armée, étaient rangées sur les 
degrés du trône. 

«Au signal donné, toutes les colonnes se sont mises 
en mouvement, se sont serrées et se sont approchées au 
pied du trùne. 

« Alors, se levant, l'empereur a prononcé, d'une voix 
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forte, expressive et accentuée, ces paroles qui ont porté 
dans toutes ies âmes ia plus vive émotion et l'enthou- 
siasme le {dus noble : 

«Soldats, voilà vos drapeaux : ces aigles vous servi- 
uront toujoiu's de point de raiiiemenl; elles seront par- 
ti tout où votre empereur les jugera nécessaires pour la 
« défense de son trône et de son pei^e. 
. « Vous jures de sacrifier votre vie pour les défendre, 
« et de ies maintenir constainniciil p.n votre courage sur 
M le chemin de ia victoire : Vous le jurez 1 

« Noos iejarons ! i» ont à la fois répété avec un cri una- 
nime ies présidents des c<^éges et tous les chefs de l'ar- 
mée, en enlevant dan.s les aiis les aigles q^ui allaient être 
confiées à leur vaillance. 

«iVous le jurons In ont répété Tannée entière par ses 
envoyés d*éUte, et les départements, par les députés de 
leurs gardes nationales , en agitant leurs armes , et en con- 
fondant ieuis acclamations avec le hruit des mstrumeuts 
et des fan&res militaires. 

«Après ce mouvement, qui s'était rapidement com* 
muniqué aux spectateurs pressés sur les gradins qui for- 
ment l'enceinte du Cbamp-de-Mars, les aigles ont été 
prendre la place qui leur était assignée i l'armée, formée 
par division, ies députations , formées par pdotons, ont 
défilé devant le trône impérîsd. 

«Le cortège est rentre au palais à cinq heures '. » 

* Moniteur dn iS finmaire an xiit (6 décembre i8o4). 
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DCCCLXXVI. 

NAPOLÉON REÇOIT AU LOU¥RE LES DÉPUTES DE L'ARUÉE 
APRÈS SON œUR0NNEMENT.--8 DÉCEMBRE 1804. 

ttiilcr 17 frimaire (8 décembre i8o4)> ies députa- 
tions de tous les corps des aimées de terre et de mer, 
celles des gardes d^bonneur et celles des gardes natio- 
nales, au nombre de plus de sept mille hommes, se sont 

réunies dans le musée Napoî<^on (gali lics des tableaux 
et des antiques), sous les ordres de M. le maréchal Mu- 
rat, gouverneur de Paris. Le grand maitre des cérémo- 
nies ayant informé fempereur que le maréchal avait 
réuni toutes les députations , sa majesté s'est rendue 
dans les galeries, précédée par le grand maitre des céré- 
monies, par M. le maréchal Murât, par S. Â. I. mon- 
seigneur le connétable. 

« Après avoir passé la revue de toutes les députa- 
tions, l'empereur s'est ensuite rendu dans la salle du 
trône, où elles ont défilé devant lui ^ m 

DCCCLXXVIL 

PRISE DE LA DUAl INIQUE PAR L AMIRAL MISSIESSY.— 

12 FÉVRIER 1805. 

Gv»n. 

Uamiral Missiessy, porteur d'instructions qui lui pres- 
crivaient de ravitailler les colonies françaises des Ân- 

^ MoaiUmràu 19 firimaire an xiii (10 décembre i8o4). 



DU PALAIS DE VERSAILLES. * S59 

tilles et de ravager celles do !a Grande-Bretagne dans 
ces parages, donna, le ao février, dans le canal qui sé- 
pare la Martinicpie de Saint-Louis, et mouSla avant le 

soir (luis la rade du fort de France. 

L amiral Missicssy et le générai Lagrange descen- 
dirent aussitôt à terre, pour conférer avec Tamiral Vil- 
laret, capitaine général de la colonie, et il fut décidé, 
d'après le conseil de ce dernier, qae les opérations com- 
nitiicei-aient par l'attaque de lile de la Dominique, 
dont la position entre deux colonies fininçaises, la 
Martinique et la Guadeloupe, gênait les communica- 
tions. 

De retour h bord du vaisseau amiral, les deux géné- 
raux dressèrent leur pian d'attaque; d'après ce pian, 
Tescadre devait se présenter le lendemain a a, au point 
du jour, devant la Dominique, et opérer aussitôt un 
débarquement sur trois points différents. Les troupes 
avaient, en mnséqucnco , été partagées en trois co- 
iouiies ; la première, lorte de neuf cents iiommes, et 
commandée par le général Lagrange en personne, de- 
vait prendre terre entre la pointe sud-est de f ûe et la 
ville du Roseau, s^emparer d*une batterie située sur ce 
point, et marcher rapidement sui' le fort qui défend la 
ville du côté de l'est; la seconde colonne, composée 
de cinq cents bommes, sous les ordres de Tadjudant com- 
mandant Barbot, chef d*état-major du corps expédition- 
naire, devait débarquer au pied d'une montagne nom- 
mée le Morne-Daniel, à une demi-lieue au nord-ouest 
du Roseau, tourner un fort qui domine la ville, et cou- 
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per la retraite à la ganùsou qui Toccupait ; la tromème co- 
lonne, forte d*env]ron neuf cents hommes, et commandée 
par le général Claparède, devait opérer son débarquement 
à deux portées de eanon d*nn morne situé h Textrémité 

nord-ouest de Tîle, et marcher sur celte position pour 
i' enlever à la baïonnette. Ces dispositions arrêtées dans 
le conseil, Tescadre mit à la voile et fit route vers la 
Dominique, précédée par deux goélettes qui lui ser* 
vaient d'éclaireurs. A minuit l'cscadi c se trou\ a par le 
travers de la pointe sud-est de i ile ; le fort établi sur 
cette pointe tira le canon dalarme ; bientôt après des 
feux furent allumés sur divers points de la côte. L'ami- 
ral Missîessy, continuant sa route & pleines voiles, pa- 
mt aveiiiL le jour devaut la ville du Roseau. Il fit idors 
aiborer ie pavillon anglais à ses bâtiments , et tout pré- 
parer pour la descente. Plein de sécurité à la vue de 
cette escadre, qu^fl croyait ang;laise, le brigadier géné- 
ral Prévost, gouverneur de fâe, envoya le capitaine de 
port à bord du vaisseau amiral , pour le conduire au 
mouillage. On peut juger de la surprise et du désap- 
pointement de cet officier en se trouvant à bord dun 
bâtiment français. 

Quelques instants après , ie pa\illon national fut subs- 
titué aux couleurs aiiglaises, et toutes les embarcations 
de l'escadre , chargées de troupes, partirent pour se por- 
ter sur les divers points où le débarquement devait s'opé- 
rer : alors les forts ouvrirent sur f escadre un feu auquel 
les vaisseaux et les autres bâtiments de guerre français 
répondirent de la manière la plus vive. Le Majestueux, le 
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Jemmapesy le Lion, lAciéoti et . une des goélettes « s étant 
approchés de terre autant que le calme pouvait le per- 
mettre, prologèrent la descente. Tandis que le Magnm- 
nime, k Sujfrcn et Ips frégates qui avaient pris position 
sous la ville la loudioyaicnt de leur artillerie, le Lynx 
s'occupait À amariner vingt-deux navires an^ais qui se 
trouvilient au mouillage du Roseau. 

La colonne conduite par le général Lagiange en 
personne débarqua en présence de deux cents hommes 
qui étaient rangés en bataille sur le rivage, mais qui 
n*opp08èrent qu*une faible résistance avant de se retirer 
vers un poste établi au pied d'un morne très-escarpé* 
ot que relte position rendait formidable. Malgré les 
obstacles que présentait rescarpement du morne, ce 
poste fut tourné, et iennemî obligé de iàire sa retraite 
sur un morne plus doigné. Quoique contrarié par un 
cdme ]dat , qui ne permit pas aux vaisseaux de s'appro- 
cher assez de terre pour protéger son débarquement, 
la seconde colonne réussit à l'opérer, poursuivit f en- 
nemi, et lui coupa la retraite sur une forte redoute ai^ 
mée de quatre pièces de canon, et défendue par cent 
cinquante liommes. L'adjudant commandant Barbot fit 
harceler par se^ tirailleurs l'ennemi qu il venait, de dé- 
poster du rivage, et qui se retirait dans fintérieur de 
râe; en même temps il se porta vers la redoute, qu'il 
attaqua sur deux points différents, et l'enleva k ia baïon- 
ricttf : il n'y trouva que seize ranoniiiers, l'infanterie 
qui la défendait ayant réussi à s'échapper et à se jeter 
dans un défilé où il était difficile de la poursuivre. Après 
IV. i6 
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avoir laissé un détacbement dans la redoute, cet offi- 
cier supérieur se mit en marche pour se rrunii à la co- 
lonne du général Lagraiige, contre laquelle le gouver- 
neur de i'ile chercbait à rassembler toutes ses forces. 
Le général Glaparède avait été contrarié par le calme, 
au point qu'il n'avait pu se rendre h sa destination. Le 
générai Lagrange lui donna ordre de réunir sa (colonne 
à la seconde, et de se porter avec toutes ses troupes 
vers un morne d*où il pourrait être à mêmç de couper 
la retraite au général anglais, qui semblait ne pouvoir 
tenir longtemps contre la pu niière colonne. I.e général 
Claparède es^écuta ce mouvement avec promptitude, 
gravit le morne, et s empara du £ort qui le défendait. 
Trois cents hommes des milices de Tile, qui compo- 
saient la garnison de ce fort , mirent bas les armes. Ge^ 
priidant le brigadier général Trévost avait déjà pris ses 
précautions *, il n'avait feint de résister {dus vigoureuse- 
ment au général Lagrange que pour mieux masquer sa 
retraite, disons mieux, sa fuite. Après avoir exhorté les 
milices k tenir ferme à leur poste, et donné secrète- 
ment ordre qu'on lui amenât toutes les troupes de ligne 
au fort, du Prince -Rupert, de Vautre côté de file, il 
8*enfuit, accompagné seulement de deux officiers, vers 
ce fort, oh les débris de ses troupes ne le rejoignirent 
quau bout de quatre jours, et après ;i\oir éprouvé 
toutes sortes de misères. A quatre heures du soir les 
trois colonnes françaises entrèrent au Roseau : cette ca- 
pitale de file était alors la proie des flammes. L'incen- 
die avait été allumé par la bourre d*un canon des bat- 
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teries anglaises qui dominaient la ville, et ses progrès 
avaient été extrêmement rapides. Les soldats français 
employèrent sur-le-champ tous leurs efforts pour éteindre 
le feu, mais îh ne purent sauver que quelques cases 
habitées par clos nègres libres. 

Le rapport du général Lagiange au ministre de la 
marine &it monter la perte des Ângiais, dans la jour- 
née du 39 février, à deux cents honmies, tant tués que 
Uessés et prisonniers, et celle des Français à trois offi- 
ciers et trente-deux soldats tués, six officiers et soixante 
et dix-sept soldats blessés. 

DCCCLXXVIIL 

BELLE DÉFENSE DU CAPITAINE BERGERET SUR LA PSYCHÉ, 
CONTRE LA FRÉGATE LA SAN-FIORENZO. ^ 14 FÉVRIER 
1805. 

GODIB. 

« Le capitaine de vaisseau Bergerct se trouvait h l'Ile- 
de-France lorsque la guerre fut déclarée. Le généi-al 
Decaen, gouverneur de file, acheta pour l'état son bâ- 
timent, et lui en laissa le commandement, en le char> 
géant d'une mission dans Tlnde. C'était la Ptyché, na- 
vire de commerce armé en cor\'ette , et qui portait 
vingt-six canons de huit. Il fut rencontré dans les eaux 
du Gange par la finégate an^aise la San-Fiormzo, portant 
quarante-quatre canotis de douze et dk-huit* Le brave 
Bergeret soutint pendant sept heures, et à la portée du 
pistolet , ce combat inégal. Après avoii* tenté plusieurs 

i6. 
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fois raboi dage , et avoir perdu tout son état^major et 

plus de cent cinquante hommes, voyant h Psyché près 
de couler bas, il capitula verbalement avec ie capitaine 
anglais K » 

DGCCLXXIX. 

PKi6L A LABORDAGE DE LA FRÉGATE AAGLMSE LA CLEO- 
PATRE PAR LA FRÉGATE FRANÇAISE LA VILLE-DE-MILAld. 
— 17 FÉVRIER 180». 

Qnm. 

La frégate la Ville-<ie-Milan, de concert avec quelques 
autres frégates, avait rempli heureusement une mission 
dont l'objet était le ravitailleniont de la Martinique; 
elle revenait en France porteur de dépêches importantes 
du gouverneur de cette colonie. Le capitaine de vais- 
seau Rpynaud, roniiiiaiulaiit la lUlc-de-MUan, avait reçu 
l'ordre formel d'elTectuer son retoui* avec la plus grande 
diligence, de ne faire aucune prise, et d'éviter toute 
espèce d'engagement, afin de n'éprouver aucun retard. 

Le 1 6 février 1 8o5 cette frégate fiit aperçue par la 
frégate anglaise la CUopâtrc. Quoique le capitaine Rey- 
naud, conformément à ses ordres, fît tout ce qui dé- 
pendait de lui pour éviter le combat, il fut cependant 
rejoint ie 1 7 février au matin par la frégate anglaise. 
L'engagement fut vif, et on se battit pendant plus de 
deux lieuros avec arliarnrnicnl. Le feu de ht ViUe-de- 
Miim ayant pris m 10 grande supériorité sur celui de 
son adversaire, la Qéopâtre voulut alors quitter le tra* 

* Btogroftiuc des coutemporwm , t. [1, p. 
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vers de la frégate française et gagner de Tavant, mais 
ia Ville - de-M iUin , poursuivant son avantage, ne tarda 
pas À monter à l'abordage, malgré tous les efforts de 
f ennemi, et la Qéopâtre tomba au pouvoir des Français. 
Le capitaine Reynaud, ayant été tué* pendant le com- 
bat ftit remplacé par le capitaine pro\isoii*e de fi-égate 
Guiilet, qui, bien que grièvement blessé, prit encore 
une part trè^^ctive à cette action glorieuse. 

♦ DCCCLXXX. 

NAPOLKON REÇOIT AUX Tl ILEHIES LA CONSULTA I)K LA 
htl^UBLIQUE ITALlE^r^E QLli LE PHOCLAME KOI D'ITALIE. 
— 17 MARS 1805. 

GobKAuu. — 1807. 

La députation de la république italienne, qui avait 
été appelée à Paris pour assister à la cérémonie du 
sacre, fut reçue aux Tuileries le 19 mars 180 5 pour 
présenter à l'empereur le statut constitutionnel arrêté 
par ia consulta. 

«Aujourd'bui, à une beui^e après midi', sa majesté 
étant sur son trône, entourée des grands dignitaires, des 
ministres et des grands officiers, et les membres du 
conseil d'état présents, ont clc introduits par le grand 
maître des cérémonies: M. Meizi, vice -président de la 
république italienne; MM. Marescalchi, Gaprara, Para- 
disi, Fonaroli, Gostabile , Luosi et Guicciardi, membres 
de la consulta d'état ; et MM. GuastavOlani , du conseil 

* MoniUttrAa vantAse an xiii. 
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i^ialatif; Lambertenghi, idem; Cariotti. idem; Dom- 
browski, général de division; Rangone, orateur du 

corps législatif ; Calepio, membre du corps législatif; 
Litta, du collège électoral des Possidenti; Fé, idem; 
Âlessandri, idem; Salembeui, générai des brigade» du 
collège des Dottî; A|^iam, du collège dea Dotti; Busti, 
du collège des Commercianti ; Giulîm, idem; N^ri, 
coiiiniissaire près le tribunal de cassation ; Sopranzi, 
président du tribunal de révision à Milan ; Waldrighi, 
président du tribunal de révision k Bologne, députés 
pour les collèges et corps constitués. » 

M. Molzi porta la parole, exposa d'abord la situation 
de la république italienne, les dangers dont elle était 
environnée , et présenta rétablissement d'un gouverne- 
ment monarcbicpie comme f unique moyen de salut 

B fit ensuite lecture de f acte fondamental qui con- 
férait à l'empereur Napoléon le titre de roi d'Italie. 

Après sa réponse, «l'empereur, étant descendu de 
son trône, est entré dans son cabinet. Il a fait appder 
M. le vice-président et les membres de la consulta de 
la république italienne, et il a tenu un conseil qui a 
duré une heure et demie. » 

Quelques jours après Napoléon annonça son couron* 
nement pour le a S mai, et il partit de Fontainebleau 
le a avril avec l'impératrice pour se rendre à Milan. 
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DCCCLXXXL 

PRISE DU ROCHER LE DIAMANT, PRÈS LA MARTINIQUE.— 

S» MAI 1805. 

Maiu. — 18S7. 

L aiiiiial \ illarct de Joueuse commandait à la Marti- 
nique , iorsqu ime escadre pai tie deTooloa le 3o mars 
1 8o5 , sous les ordres de ramirai Villeneuve , vînt 
mouiller le i3 mai dans la rade du Fort-Royal, & la 
Martinique. 

L'amiral Villaret, capitaine général de celle île, avait 
tenté plusieurs fois de reprendre sur les An^ais le ro- 
cher le Diamant, situé au sud-aouest de la Martinique, 
à peu de distance du Fort-Royal. Ce rocher, armé de 
quatre canons de vingt quatre, tic dt ux de dix-huit et 
dune caronade de trente-deux , et détendu par une gar- 
nison de deux cents soldats et marins, avait toujours 
opposé la j^uB vive résistance. 

Persuadé que le succès était impossible si les attaques 
n'étaient protégées par des bâtiments de guerre, le ca- 
pitaine générai Villaret s'empressa de profiter de la pré> 
seoce de Tescadre de l'amiral Villeneuve, et rédama 
son assistance. Une division composée des vaisseaux U 
IHuton et le Berwick, de la frégate Ui Syitnc, et de trois 
coiTCttes commandées parie conlre-amiiai Cosmao-ker" 
julien, ayant été mise à sa disposition, il lui donna ses 
instructions pour Tattaque du Diamant. 

La division française, à bord de laquelle on avaii 
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einbarqué environ deux cents hommes de troupes « ap- 
pareilla de la rade du Fort-Royal le a 9 mai au soii\ Le 
3o, les vaisseaux ayant fait taii'e les batteries qui dé- 
fendaient le seul point de débarquement, les chaloupes 
et canots, chargés de soldats et de marins, quittèrent 
les bâtiments, et, malgré le feu des batteries élevées et 
la fusillade dos Anglais dans les crevasses du rocher, le 
débarquement sVtlcctua sous les ordres du colonel 
fioyer, chef d'état-major du capitaine général, chargé 
de diriger Tattaque. Le quatrième jour après le débar- 
qucmcut, \c. 2 juin, les Anglais se virent forcés de capi- 
tuler. Le Diamant fut remis aux Français, et la gai'oi- 
son anglaise conduite à la Grenade pour être échangée. 

DCCGLXXXIl. 

L'ÂRMÉE FRANÇAISE PASSE LE EHIN A STRA&BOURU. — 

25 SEPTEMBHE 1805. 

Aun et M*T. — iSSS. 

DGGCLXXXllL 

L'ARMÉE FRANÇAISE PASSE LE RIILN A STRASBOURG. — 

S5 SEPTEMBRE 1805. 

Aquarelle p«r BmittI. 

L'Angleterre citait parvenue à « nti aîner dans m ynVi- 
tique les cabinets d'Autriche et de Russie. Des ti^ailes 
ayant été conclus à Pétersbourg et à Vienne , une troi- 
sième coalition fut décidée, et la guerre reconunença. 

«Le mouvement général de l'infauterie autrichienne 
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nu' TAdige et sur Tlmi, les raMemUements de cavale- 
rie am camps de Raab'^et de Minkendorff, l^artiilerie 

de campagne attachée aux corps, les régiments des fron- 
tières mis sur pied, les levées extraordinaires ne lais- 
sèrent pins aucun doute sur les résolutions de rAu- 
triche de prendre la principale part dans les opérations 
de guerre déjà concertées avec l'empereur de Russie ^ » 

Le 3 3 août Napoléon donna Tordie de la levée des 
camps de Boulogne* d'AmMeteuse et de Saint- Valéry. 
A dater de ce jour il ne fut plus question de descente 
en Angleterre : toutes les pensées , tous les efforts de 
i empereui' se dirigèrent vers la gueire continentale. 
L armée fut aussitôt mise sur le pied de guerre : les 
corps détachés en Hollande et en Hanovre, Tun sous le 
commandement du général Marmont, l'autre sous ce- 
lui du maréchal Bemadotte, reçurent l'ordre de se 
mettre en marche vers le midi de l'Allemagne , et de 
s*arréter, le premier à Wurtzbourg, le second à May ence; 
« et le même jour où Tempereur ordonnait la levée du 
camp de Bouiogiir, il aiicta l uiganisation de la grande 
armée française en huit corps ; sur ce nombre , sept 
devaient agir en Allemagne ; Tannée d'Italie , sous le 
commandement du maréchal Masséna. fonnait le hui- 
tième corps ^. » 

Lorsqu'à la fin du mois de septembre toutes les 
troupes fiirent en marche. Napoléon quitta Paris. 

* Précis des événements mtliiairei, par le général Mathieu Dumas, 
t. XII , p. III. 
' Ibid. p. »33. 
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Voici en quels termes Tlntroductioii aux Boiietins de 
la grande année raconte le grand mouvement militaire 
qui s'accomplit alors en FVanoe : 

«On n'a jamais vu un tel niouvemrnt d'artillerie et 
de chevaux : au premier appel , vingt mille voituxes de 
réquisition se sont trouvées sur tous les points. «Sol- 
tt dats, dît f empereur en s'adressent à fermée, la gueire 
<i de la troisième cosdition est commencée , l'armée au- 

«trichienne a passé i'Imi attaqué noti^ allié dans 

«sa capitale vous-mêmes, vous avez dû accomir à 

tt marches forcées à la défense de nos frontières. Mais 
u déjà vous aves passé le Rhin : nous ne nous arrête^ 
(I rons plus que liuus n'ayons assuré l'indcpendance du 

a corps geimanique , secouru nos aillés Soldats, nous 

tt avons des marches forcées à faire, des fatigues et des 
«privations de toute espèce à endurer; quelques obs- 
«tades qu'on nous oppose, nous les vaincrons, n 

«Toute l'armée a passé le Rhin ; hier. 3o sp[itemhre, 
nous avons vu paitir les derniers détachements de la 
garde impénaie. Cette *nuit M, le général Berthier et 
son état-major se sont mis en route, et l'empereur lui* 
même est parti ce matin à onze heures. » 
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DCCCLXXXIV. 

NAPOLÉON R£ÇO A ETTLINGEN PAR LE PRINGB ÉLECTEUR 
D£ BàD£. ^ i" OCTOBRE 180». 

JlAR-VtCTOH UtVtlV. 

t 

« S. M. Tempereur, parti de Strasbourg le 9 vendé- 
miaire (i""ortobrc), \ trois heures après miHi, est au ivé 
à huit heures du soir à Ettliiigen. L'électeur de fiade, le 
prince Frédéric, iîU de aon altesse électorale, et le prince 
âectond, son petit>fils, s*y étaient rendus, et lui ont été 
présentés*.») 

DCGCLXXXV. 

NAPOLÉON REÇU AU CHATEAU DE LOUlSBOURfi PAR LE 
DUC DE WURTEMBERG. — S OCTOBRE 1805. 

<( L'empereur est parti d'Ëttlingen le 1 o vendémiaire 
(9 octobre) à midi; il est arrivé à Louisbourg à neuf 
heures du soir. Sur les limites des états de Wurtembeig 
il a trouvé des corps de troupe. Les chevaux de ses voi- 
tures ont été changés et remplacés par ceux de l'élec- 
teui\ Lorsqu'il est entré à Loui&bourg, la garde électo- 
rale à pied et à cheval était sous les armes, et la ville 
îBuminée. La réception de sa majesté dans le palais 
électoral , où toute la cour était réunie , a été de la plus 
grande magnificence » 

' iMtrodnelion aux Bullelim de l« grande anii^. 
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DCCCLXXXVI. 
COMBAT DE WERTINGEN.— a OCTOBRE 1805. 

DCCCLXXXVIl/ 

COMBAT DE WERTINGEN. — 8 OCTOBRE 18Ô5. 

AijmkUb par SiMioii Poit. i836. 

«Le iG vendémiaire au xiv (8 octobre iHof)], li la 
pointe du jour, le prince Mural, à la tête des divisions 
de di'agons des généraun Beaumont et Klein, et de la 
division de caraliiniers et de cuirassiers commandée par 
le général Nansouty, s*est mis en marche pour couper 
ia roule d'Ulm h Augshourg, Arrivé à Wertingen , il 
aperçut une divij>ion considérable dinfanterie emicmie, 
appuyée par quatre escadrons de cuirassiers d'Albert, 
n enveloppe aussitôt tout ce corps. Le maréchad Lannes, 
cpii marchait derrière ces divisions de cavalerie, arrive 
avec ia division OucUnot, et après un engagement de 
deux heures, drapeaux, canons, bagages, o£Biciers et 
soldats, toute la division ennemie est prise n 

' 00WKtène BaUetio de la grande armée. 
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DCCCLXXXVIIL 

ENTRÉE DES FRANÇAIS A MUNICH. — 6 OCTOBUL 1805. 

Aquud]? ptr Smioi Vtm, ~ iS36. 

Pend uit que Napoléon entourait Tannée autrichienne 
sous les remparts d'Ulm, son avaat-garde, composée du 
premier corps venant de Hanovre et des Bavarois re- 
çus à Wurtsbooig, entrait i Munich. 

DCCCLXXXIX. 

COMBAT OAICUA PRÈS AUGSfiOURG. — 8 OCTOBRE im. 

JOLUVKT. — »836. 

Aicha est luie petite ville à huit lieues et sur la route 
d'Augsbourg. 

Le rapport du maréchsd commandant du quatrième 
corps de la grande armée « sous la date du 1 6 vendémiaire 

an \iv (8 octobre i8o5), raconte ainsi l'action dont 
cette ville l'ut le théàti^e ; «Eu avant du village dcWala- 
hofen il y a eu une charge de cavalerie dans laquelle le 
huitième régiment de hussards, deux escadrons du on- 
zième chasseur*? et le vin;:;t-si\ièmo régiment de chas- 
seurs, ainsi qu un escadi'on du troisième de dragons, que 
le général Séhastiani avait amenés, ont été engagés. On a 
tué une vingiaine de uhians, blessé un très-grand nombre 
et fait une doosaine de prisonniers. Le huitième de bus- 
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sards s* est particuJièreinent distingué; tous les autres 
cQvps oui pailaitement lait , et les généraux iVlaigaroii 
et Sébastiani ont mérité que je les cite à votre majesté. 

« A huit heures on se battait encore entre Aicha et 
Walahofen : en ce moment les divisions qui arrivaient 
soulemnnt pronnrnt position; l'artillcrio 11 i \ni tirer que 
quelques coups de canon • n ayant pu arriver assez à 
temps pour nuire à f ennemi. 

«Les Autrichiens avaient trois pièces de canon, 
mais ils n'ont pu s'en servir; en sortant du bois, nous 
avons trouvé quelques postes d inianterie. >» 

DGCCXC. 

ATTAQUE DU PONT DE GUNTZBOURG. — 9 OCTOBRE 1805. 

Ala» «I LwràBB. — iSSS. 

DCCCXCL 

ATTAQUE DU POirr DE GUNTZBOURG. OCTOBRE 1805. 

AqiÉidle par Bâann. 

«Le combat de Wertingen a été suivi, à vingt-quatre 

lieues tle tlistaiK c, du combat do Gûntzbmirg. Le maré- 
chal Ney a fait marcher son corps d armée, la divLsion 
Loyson sur Longenau, et la division Malher sur Gûnti- 
bourg. L*ennemi , qui a voulu s^opposer à cette marche, 

a été culbuté partout. C'est en \aiti que le prince Ferdi- 
nand est accouru en personne poux* détendre Gûntz- 
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bourg. Le général Maiher Ta fait attaquer par le cin- 
quante-neuvième régiment; le combat est devenu opi- 
niâtre, corps à corps. Le colonel Lacuée a été tué à la 

tète do son régiment, qui, malgré la plus vigoiireuso ré- 
sistance, a emporté le pont de vive force; les pièces de 
canon qui le défendaient ont été enlevées . et la belle 
position de Gnntzbourg est restée en notre pouvoir. Les 
trois attaques de l'ennemi sont devenues inuliles, il s'est 
retiré avec précipitation; la réserve du prince Murât ar- 
rivait à Burgau et coupait Tennemi dans la nuit. 

aL*ennemi a perdu plus de deux mille cinq cents 
hommes au combat de Gûntzbourg. Nous avons fait 
douze cents prisonniers et pris six pièces de canon. 

Cl Nous n'avons eu que quatre cents hommes tués ou 
blessés ^ M 

DGCGXGIL 

PRISE DE GUNTZBOURG. — 9 OCTOBllE 1«05. 

ÂLAOx et Lestahg. — ië35. 

Le maréchalNey. à la tête du .sixième corps de l'armée 
française, a pris possession de la ville de Gùntzboui^ le 
9 octobre i8o5. 

* Qoatriiaie BuUetin de b gnode année. 
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DCGCXCIIL 

ENTRÉE DE LARMÉE FRANÇAISE A AUGSfiOtRG. — 
9 OUûaiŒ 1805. 

Aquarelle par Bicktti. 

u Ce matin, à la pointe du jour, les deuxième et troi- 
sième divisions du corps d'aroiée se sont mises en mou- 
vement pour se diriger sur Âugsbourg en passant par 
cha et FriedJ>ei^; à û% heures Tavant-garde est entrée 
à Aicha (rennemi avait évscué cette ville depuis deux 
heures). 

a A midi elle était à Augsbourg, où elle a joint celle 
de la première divisioD et la division du générai Wathier, 
qui y entraient en même temps K n 

DCCCXCIV. 

COMBAT DE LANDSBERG. ^ 11 OCTOBRE 1605. 

Le maréchal Soult s*était porté avec son corps d*armée 
à Landsberg , pour couper une des principales commu- 

nirations de l'ennemi : il v iu ri\;i le ic) v< lulrmiaire 
an XIV (il octobre), à quatre heures après midi, et y 
rencontra un régiment de cuirassiers autrichiens, ao^ 
compagné de six pièces de canon , qui se rendait à Ulm 

à inarrhcs foneeî». L a^aut lait aussitôt atlaquer par le 

^ Cinqin^e Bnllelin de 1« grande uméc. 
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YÎngt-sixième régiment de chasseurs , il resta maître du 
champ de bataille , s'empara de deux pièces de canon, et 
fit à l'eimemi cent vingt soldats prisonniers, un lieute- 
nant-coionel et deux capitaines^.» 

DCCCXCV. 

COMBAT D ALBECK. — 11 OCTOBRE 1805. 

Aladi. et ViCTOB AoAV. — i836. 

La division Dupont, faisant partie du quatrième corps 
commandé par le maréchal Soult, se dirigea sur (ilm 
le i*' octobre. 

oEUe occupait la position d'Albeck; f ennemi fit nne 
sortie du coté d Llni et attaqua cette division. Le combat 
fut des plus opiniâtres; cernés par vingt-cinq mille 
hommes, ces six mille braves firent face à tout, et firent 
quinse cents prisonniers ^ » 

DCCCXCVL 

WÀPOLÉON HARANGUE LE DEUXIÈME CORPS DE LA GKANDE 
ARMÉE SUR LE PONT DU L£CH A AUGSfiOURG. — 12 OC- 
TOBRE ld05. 

Gautrbkot. — iS»8. 

«Napoléon, rapporte T auteur du Précis des événe- 
ments militaires, quittait Augsbouig pour se diriger sur 

* Exlraîl du cinquième Bulletin de la grande armée. 

* Rtpport da 17 veadémiaire an xiv; Augabourg, 9 octobre i8o5. 

IV, 17 
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Burgau , lorsqu'il rencontra sur le pont du Lerh le corps 
d'armée du générai Murnioïit. Le temps était alireux, la 
neige tombait à gros flocons, le froid était vif, et les sol- 
dats, surchargés, parce qu*iis portaient leurs vivres pour 
plusieurs jours, marchaient péniblement sur une route 
dégradée. L empcieur ordonna de faire halte, fit serrer 
la colonae en masse, et former le cercle autant quil fut 
possible à la portée de la voix : il félicita , remercia ses 
soldats de leur constance dans lesmarches pénibles qu'ils 
venaient de faire; il leur dit quel en était le résultat , ex- 
pliqua, comme il Teut fait à ses généraux, la situation 
de iennemi; démontra l'imminence d*une grande ba- 
taille, et leur promît une victoire aussi certaine que 
la confiance qu'il avait en leur valeur et leur dévoue- 
ment ^ » Cette courte harangue électrisa tous ceux qui 
l'entendirent. 

DCCCXCVII. 

CAPITULATION DE MEMMINGEN. 14 OCTOBRE 1805. 

AiAVi «C ViCTO» Amii. — i83&. 

DCCCXCVIil. 

CAPrroUTION DE MEMMINGEN. — 14 OCTOBRE 1605. 

AquctB» pir SoiAoa Fot». — i8S6* 

* T. Xin, p. 68. 
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DCCCXCIX. 

r 

ENTRÉE DE L ARMÉE FRANÇAISE A MEMMINGEN. — 
14 OCTOBRE 1805. 

* 

Le maréchal Soult, avec son corps d'armée, avait 
traversé la droite de larmée autrichienne réunie autour 
d'Uim, et coupait ses eommunications avec le Tyrol. 

(t n arriva le a i vendémiaire an xiv ( 1 6 octobre 1 8o$ ) 
(lovant Memmingcn, cerna sur-le-obamp la place, et, 
après dilTérents pourparlers , le commandant capitula : 
neuf bataillons . dont deux de grenadiers , faits prison- 
niers, un général-major, trois colon^, plusieurs oiB- 
ders supérieurs, dix pièces de canon, beaucoup de ba- 
gages et beaucoup de muniiiuns de toute espèce ont 
été le résultat de cette affaire. Tous les prisonniers ont 
été au moment même dirigés sur le quartier général. 

« Le maréehd Soult prit possession de Memmingen 
et se mît aussitôt en marche sur Biberacli ^ n 

DCCCC. 

COMBAT D^BLCHINGEN. — 15 OCTOBRE 1805. 

Ro^SlMAR. — 1837. 

' Cinquième Bulleùn de la grande armée. 
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DCCCCI. 

COMBAT DllLCHiNGEN; PASSAGE DU DANUBE PAR L'ARMÉE 
FRANÇAISE. — 15 OCTOBRE 1805. 

AqpndlA pir BiMnTt. 

De tous côtés rarmée arrivait à marches forcées de- 
vant Ulm : le 1 3 octobre , « elle était autour de la place 

à deux Heues de rayon, et partout m présence tirs postes 
avancés de rcnnemi , lorsque 1 cuipcreur Napoléon doxma 
l'ordre d atta^er le lendemain sur tous les points. Il 
dla lui-même* le 1 4 au matin , faire une reconnaissance; 
il s'avança jnsqu'au château d Adelliausen , à quinze 
cents toises de la tète de pont. Pendant qu il observait 
de ce point élevé, à l'ouvert du vallon de riiler, le mou- 
vement des nombreux tirailleurs firançaîs, qui, dans 
toutes les directions, refoulaient vers la place les avant- 
postes de rcnnemi, le maréchal Ney attaquait le pont 
et la position d'Ëlchingen. Le soixanic-neuvième régi- 
ment de ligne, qui marchait en tête de la colonne de k 
division Loyson, força le passage, culbuta un régiment 
auti'ichien qui , favorisé par les bois » dans un chemin 
étroit et sinueux, défendait les accès du pont; les Fran> 
çais ne laissèrent pas le temps de le couper, et le traver* 
sérent au pas de course, pèle-m^e avec les fuyards. Us se 
formèrent en bataille au pied de l'escarpement sous le 
feu pioiigcaut des Autrichiens; la colonne qui remontait 
la rive gauche se déploya en s'étendant par la droite. 
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«Totttes les troupes rivalisèreot diotrépidité : deux 
charges successives furent repoussées par des feux de 

bataillon ex(^Tutés avec la grande fermeté. Enfin, 
à la troisième attaque, et après trois heures de com- 
bat, le général Laud<m, voyant sa ligne rompue et dé- 
bordée, et le poste de Tabbaye emporté, évacua la po. 
sîtion d*Elchingen ; il se retira et iut poursuivi jusqu'aux 
retranchements du mont Saint-Michel ou mont Saint- 
Saint-Jeaa, en avant d*Uim^» 

« 

DGGGGII. 

CAPlTULATrON DE LA DIVISION AUTRICHIENNE DU GÉNÉRAL 
WLKiXLCk A AORDLINGEN.— 16 OCiOliiiE 1805. 

ViCT«M A»Aii4 — i85S. 

L'archiduc Ferdinand , qui commandait un corps de 
l'armée autrichienne sous les ordres du génci^ Mack, 
• voyant que l'attaque de la position d'Ocbingen aurait 
pour résultat de renfermer cette armée dans Ulm, se 

décida à en sortir à tout lisquc peudaul le combat, et 
il parvint à gagner la Francoiiie avec une portion de 
sa cavalerie. Mais la division commandée par le géné- 
ral Wemeck n^eut pas le même bonheur. Napoléon 
était si loin de s*attendre au mouvement de rarcbiduc 
Ferdinand, «que, pendant qu'il faisait attaquer la posi- 
tion d'£ichingen par le maréchal Ney, il lit donner 

' Précis de* évintmtHt» aûUimts , pu* le génénl lltthien Duuias , 

t. xin, p. 73-74. 
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ordie au général Dupont de déboucher de son camp 
d'Albeck, et de rejeter dans Ulm ou d'eavelopper le 
corps qui se trouvait devant lui, et ^'il croyait être 
de deux ou trois bataillom. Cependant les rapports du 
géniTai Dupont lui (luiuiant qiH'lqiic iiïqiûélude, il en- 
voya le générai Mouton, l'un de ses aides de camp, 
pour s*aMurer de leur exactitude et de la force réelle 
de rennemî sur ce point. Ce générd arriva au moment 
où le combat allait s'engager. 

« Le combat commença vivement ; il durait depuis 
une heure, lorscpie Napoléon, mieux informé et voyant 
la division Dupont compromise de nouveau dans un 
engagement si inégal , envoya le prince Murât avec sa 
cavalerie et deux divisions d'infanterie pour la sou* 

Le prince Murât ayant réussi à cerner la division 
Weraeck, ce général avait demandé à capituler. Les 

lieutenants généraux Werneck, BaïUet, HohenzoUern ; 
les généraux Vogel, Mackery, Hohenfeld, Weiber et 
Dieneabeig sont prisonniers sur parole, avec la réserve 
de se rendre ches eux. Les troupes sont prisonnières 
de guerre et se rendent en France. Plus de deux mille 
hommes de cavalerie ont mis pieil a terre, et une bri- 
gade de dragons à pied a été montée avec leurs che- 
vaux^ » 

^ Précis des évémmenlM mUitairei. par le général M«tbi«u Dumaa, 
t. Xlll, p. 7G. 

* Septième liull«Lia de ia grande armée. 
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DCGCCIIL 

ATTAQUE ET PRISE DU PONT DU VIEUX CHATEAU DE 
VÉRONE. — 18 OCTOBRE 180». 

Ab*«t «t L*rén* — iMi. 

Les aïoices française cl autiichienne en Italie, com- 
mandées par le maréchal Masséna et rarchiduc Charles . 
étaient en présence. La ville et le vieux château de Vé^ 
rone, sur la rive droite de TAdige, appartenaient aux 
Français ; les faubourgs de la ville et Véronnette sur la 
rive gauche étaient occupés par les Autrichiens. 

Dans la nuit du 1 7 au 1 8 octobre le maréchal Mas- 
séna partît seid de son quartier général d*Alpo, et se 
rendît au château de Vérone. 

«A quatre heures du malin le général en chef a fait 
attaquer le pont du vieux château de Vérone; le mur 
qui en barrait le milieu a été renversé par Teffet d*un 
pétard; les deux coupures que les Autrichiens avaient 
faites ont été rendues praticables à l'aide de planches 
et de madriers, et vingt-quatre compagnies de volti- 
geurs se sont élancées de l'autre côté du fleuve» où elles 
ont été suivies par la première division. 

« L*ennemi a vivement défendu le passage ; il a été 
rulbulr et chassé de toutes ses positions après un com- 
bat qui a duré jusqu'à six lieuics du soir : il a perdu 
sept pièces de canon et dix-huit caissons. 

« Nous lui avons fait quatorze i quinse cents prison- 
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nier», et tué on blessé im nombre d'bommes à pea 
près égal; il D*a péri de notre côté q\£un petit nombre 
de combattants. 

i< Nous iu ons r>n\ iron trois cents blessés, qui le sont 
peu dangereusement. 

« n a été oonstruit sur4e«hanip une tète de pont au 
pont du vieux château'. » 

DCCCCIV. 

REDDITION D'ULM. — 20 OCIQliiŒ iÔ05. 

Trfvwm. — ' 181 S. 

DCCCCV. 

REDDITION D liLM.-.iO OCTOBRE 1905. 
• Bbbiboi. — i8o6. 

DCGGCVL 

REDDITION VUIÀL (ALLÉGORIE.) — SO OCTOBRE 1805. 

CttUT. — iSif . 

L'empereur avait réuni toutes ses forces devant Ulm , 

et , pendant qu'il faisait intercepter le pont d'Elrhingen 
par le marrrhal Ncy, et que le général Marmont se 
portait sur Nordlingen, il complétait l'investissement 
de la place et donnait des ordres pour Tattaquer. 

Le feld-maréchal Mack , n'ayant pu suivre le mouve- 
meut tlu < orps d ariTuc de rarchidun Ferdinand, se trou- 
vait renfermé dans la place avec une grande partie de 

* nmnier Ballelin à» rarmée d'Italie. 
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rînfimterie et de la cavalerie. « D avait fait couronner, 

par des redoutes et des retranchements qui n'étrti) nt 
point encore achevés, les hauteurs qui, sur la rive 
gauche, couvrent la vOie d'Uim et la dominent à demi- 
portée de canon; il occupait en force cette position; 
elle lui avait servi à protéger la sortie et la retraite du 
corps du général Werneck et de l'archiduc Ferdinand. 
Napoléon se hâta de faire attaquer cette position retran- 
chée, et de rqeter dans la place les troupes qui la dé> 
fendaient. 

«La pluie tombait par torrent, et le soldat, animé 
par 1 espoir de joindre T ennemi, auquel toute retraite 
était coupée, n'en montrait que plus d*ardeur. 

«L*empereur partageait toutes les fatigues et dirigeait 
lui-même toutes les manœuvres : il chargea son aide de 
camp, le général Bertrand, d'attaquer le Michelsbeii; 
avec trois bataillons : cet ouvrage fut enlevé à kiMÛon- 
nette, et les troupes qui 8*y appuyaient ùsrent prompte- 
ment rejetées dans le faubourg par les colonnes du 
maréchal Ney, qui marchaient à li auteur. Napoléon pres- 
sait le mouvement et se dirigeait avec son escorte sur 
le Mîchebberg, lorsque f ennemi, qui se maintenait sur 
'Frauenberg, ayant sa retraite assurée par la porte du 
Danube, démasqua devant le groupe, à demi-portée, 
une batterie de cinq pièces, qui prenait en ilanc l'at- 
taque du maréchal Ney* Ce fut dans cette circonstance 
que le maréchal Lannes, ne pouvant dissuader f empe- 
reur de rester en butte aux canonniers autrichiens, sai* 
sit la bride de son cheval pour le forcer à s'éloigner. 
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«Napolcoii, arrivé sur le penchant de Tescarpement 
du Michclsberg > vit à ses pieds la ville dUim, domi- 
née de toutes parts à demi-portée de canon par les po- 
sitions où farraée française était étaUie. Satisfait d'y 
aVoir étroitement renfermé le gros de Tarmée atitri- 
chienne, réduite en huit jouis 'i tiontc mille comh it- 
taats, ii ût retirer au pied des hauteurs, en deçà du lau- 
bourg, les troupes qui s'étaient engagées trop avant : 
on étalilit devant lui une batterie d'obusiers dont â fit 
essayer le tir. Les généraux rectifièrent leurs lignes et 
leurs communications i les soldats demandaient à grands 
cris qu'on livrât Tassant. » 

Dans la situation désespérée où se trouvait l'armée 
des assiégés, â n*y avait plus pour elle d'autre parti à 

prendre que celui de capituler. 

«L'empereur fit sommer le généi^ Mack de lui 
rendre la place et l'armée prisonnière. Il reçut le piince 
de Lichtenstein, envoya ensuite à Ulm le maréchal Ber* 
thier, major général, pour arrêter la capitulation. Au- 
cune des réserves proposées ne fut acceptée. Napoléon 
accorda seulement, sans dilliculté, la clause que le feid- 
maréchal considérait conmie le dégageant, aux yeux de 
son souverain, de toute responsabilité, et qu*â réd^ea 
lui-même dans les termes suivants : 

uSi, jusquau aÔoctohre, à minuit inclusivement, des 
« troupes autncbieimes ou russes débloquaient la. ville, 
« de quelque coté ou porte que ce soit, la garnison sor- 
« tira librement avec ses armes , son artillerie et sa cavale- 
uric, pour Joindre les troupes qui l'auront débloquée.» 
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Le général Mack, ayant eu connaùsance de la capitu- 
lation du général Werneck à Nordlingen , ne tarda pas à 
être convaincu qu'il lui était impossible de recevoir au- 
cun secours, et ie*i9 octobre il signa une nouvelle con- 
vention en vertu de laquelle « les troupes renfermées 
dans Ulm, au nombre de trente mille hcMnmcs, dont 
deux mille de cavalerie, sortirent avec les honneurs de 
la guerre. Soixante pièces de canon attelées, et quarante 
drapeaux, dix-huit généraux à la tête de leurs divisions 
et brigades défilèrent devant Tannée française en ba- 
taille sui- les hauteurs de Michelsberg et du Fraucn- 
berg. Napoléon, entoiu'é de son état-major et de sa 
garde, placé devant un feu de bivouac, sur un rocher 
escarpé du côté de la ville, vit, pendant cinq heures, 
passer à ses pieds cette betie armée : û fit appder prés 
de lui tous les génoiauA autrichiens, et les y retint jus- 
qu'à ce que la colonne eut achevé de déhler, leur té- 
moigpuuit beaucoup d^ég^rds, et conversant alternati- 
vement avec eux. U accueillit particulièrement ceux 
qu'il avait connus dans les guerres d'Italie, les heute- 
nants généi-aux klcnau, Giulay, Gotteshcim, l'ami et 
Tancien compagnon d*armes du maréchal Ney , les princes 
de Lîchtenstein et plusieurs autres'. » 

■ Préeh âe» Arlnnnenb iwTitefWi. pcr le général Mathieu Duinaa, 
t. XIII, p. 78-99. 
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, DCCCCVIL 

emthée de l*armée française a muNtciL — 

M OCTOBRS ia05. 

Tàmmr, — i8oS. 

«Peu de temps après la capitulation d'Uim, Tempe- 
reur apprit rarrivée de l'armée russe commandée par le 
générd Kutusow mt les bords de Tlnn. Le quartier gé- 

lu i al ( tait alors à Augsbourg, [le 22 octobre); iiii y resta 
que deux jours. Le a4 (a brumaire) Napoléon arriva à 
Municb à neuf heures du soir : la ville était illuminée ^ n 



DCCCGVIII. 
PRISE DE UNTZ.~3 NOVEMBRE 1805. 

Alau •! Gauvft. — lêSS. 



DCCCCIX. 

ENTRÉE DE L*ARMÉE FRANÇAISE A UNTZ. — 
3 NOVEMBRE 1805. 

Alàvi et Gvion. — 18SS. 

DCCCCX. 

ENTRÉE DE L*ARMÉE FRANÇAISE A UNTZ. — 
3 NOVEMBRE 1805. 

A^pMrdk ptr BittBf n. 

L*empereur n'avait pas tardé à quitter Munich, et les 
diffi||«nts corps de la grande armée continuaient leur 

' Ooxième Bulleiin de 1« grande armée. 
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marche. Le maréchal Lannes s'était emparé de Braunau; 
« û avait pris la route de Scharding, et poussé une avant» 
garde sur Efferding, près de Lints; il reçut Tordre d'oc- 
cuper celle cîipii air de la haute Autriche » et eu prit pos- 
session le â novembre*.» 

DCCCCXL 

COMBAT iœ STETER. - 5 NOVEMBRE 1805. 

Aqondle par Smioii Po«t. — sSSS. 

«LVmpereur Napoléon, arrivé & Lambach le à no- 
vembre, alla faire une reconnaissance aux avant-postes, 

et s'étant assun'* que rennemi avait, sur les tlilTéi entes 
directions, replié tous les siens au de1:\ de i£ns, il se 
rendit à Lintx, où son quartier général fut établi et 
resta depuis le à jusqu'au lo novembre.» 

L'armée austro-russe , en se retirant devant l'armée 
française, avait brûlé ou détruit les pouls (i(^ toutes les 
rivières. Le maréchal Davoust attaqua la ville de Steyer, 
fituée au confluent de l'Ens et de la Steyer, et rétablit les 
ponts sous le feu de Tennemi. 

u Le pont de Steyer servit successivement de passage 
au corps du général Marmont, qui de Volklabmck était 
venu Â Lambach, et au corps du maréchal Bernadette, 
qui avait aussi marché de Salzbouig, par Volklabmck et 
Lambach, sur Steyer ^ » 

' Ptidt du Mmun^ mSàmm , ptr le générai HalhiMi Okmas, 
t. XIII, p. S69. 
* ihii. p. 175-978. 
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DCCCCXII. 

COMBAT D'AMSTETTEN. — 6 NOVtMBliK IbOb. 

Alah cl Lavatk. — iB3&. 

DCCCGXIII. 

COMBAT D AMSTETTEN. — 6 NOVEMBBE l»00 

A4|uarclle par 6imeo!i Fokt. — ièib. 

« Après le passage de i'Eas , le prince Murât poursui- 
vit vivement, avec la cavalerie légère et le corps de gre- 
nadiers d*Oudinot , rarrière-garde qui couvrait la retraite 
de Tannée russe sur la cbaussée de Vienne. C^it ce 
même corps autrichien de Kienmayer qu'il avait toujours 
poussé devant lui depuis le passage deilnn. Mais, après 
avoir passé le village de Stremberg, cette anière-garde 
se replia sur un gros corps d*in&nterie russe en position 
sur les liautrurs d'Amstetten, sous les oi tii cb du pi ince 
Bagralion. La position était forte; la cavalerie russe oc- 
cupait la route, qui était très-laqse dans cet endroit, et 
riniànterie était à droite et â gauche avantag^isement 
postée dans des bois de sapin. Après quelques cli.ng( s 
que la cavalerie russe, bien appuyic sur les flancs, sou- 
tint avec l'ermett^ , le prince Murât fit avancer ia division 
de grenadiers; le général Oudinot forma ses bataillons 
en colonne, et , malgré le feu meurtrier des Russes, il 
fit charger sur divers points à la baïonnette, pénétia 



Digitized by Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 271 

dans les boîs, et déposta cette iniànterie, qui se retira 

en désordre ^ » 

DCCCCXIV. 

NAPOLÉON BEND HONNEUR AU COURAGE MALHEUREUX.— 

e NOVEMBRE 180&. 

Dimn. — 1806. 

Les prisonniers autrichiens, en défilant devant l'em- 
pereur, témoignaient un extrême empressement de le 
voir. Us se rappelaient qu'un jour, à Tannée d'Italie, 

dans une rirconstunce pareille, voyant passer devant lui 
des chariots remplis d Autrichiens hiessés, il avait ôté 
son chapeau en disant : «Honneur au courage mal- 
lieureux'I» 

DCCCCXV, 

LE MABéCHAL NET REMET AUX SOLDATS DU SOIXANTE 

ET SEIZIÈME BÉGIMENT DE LIGNE LEURS DR \rF\UX RE- 
TROUVÉS DANS LAR5ËNAL DlNSPRUGiL. — 7 NOVEMBRE 
1805. 

On lit dans le vingt-cinquième Bulletin de la grande 
armée : « Le maréchal Ney avait eu la mission de s'em- 
parer du Tyi ol : il s'en est acquitté avec son intelligence 
et son intrépidité accoutumées. 

«Le 7 , à cinq heures après midi, il a fait son entrée 
à Inspruck; il y a trouvé un arsenal rempli d'une artil- 

* Prêm 4m MMmenti miBimm » ptr l« fjtaéaà H«tfii«a Bddms , 
t. Xni, p. 3oi. 

* Jmnuâ ik Paiii du i5 branatre aa m. 
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lerie considérable , seize mOle fusils et une immense 

<juantité de poudre. 

«Mais un trophée plus précieux, ajoute l'auteur du 
Précis des événements militaires ^ , fut la prise que fit un 
des régiments de son corps d'armée (le soixante et sei- 
sième) , des drapeaux qu*il avait perdus dans le pays des 
Grisons, et qui avaient été déposés i'arsenai d in spruck. o 

« Lorsque le maréchal Ney les leur a fait rendre avec 
pompe, des larmes coulaient des yeux de tous les vieux 
soldats. Les jeunes conscrits étaient fiers d'avoir servi à 
reprendre ces enseignes enlevées â leurs aînés par les 
vicissitudes de la guerre. L'empereur a ordonné que 
cette scène touchante fut consacrée par un tableau. Le 
soldat fiwnçais a pour ses drapeaux un sentiment qui 
tient de la tendresse. Ils sont l'objet de son culte*. » 

DCCCCXVI. 

L'ARMÉE FRANÇAISE MARCHANT SUR VîFANF TRAVERSE LE 
DÉFILÉ D£ MOLK. — 10 NOVEMBRE 1805. 

AquarcUe par biM&oii Fout. — i85S. 

Après le combat d*Amstetten, i armée française se 
dirigea sur Vienne du 7 au lo novembre; elle traversa 
le défilé de Molk; le corps du maréchal Mortier suivit 
la rive gauche du Danube; une flottille entretenait les 

commuiucatipns sur les deux lives du fleuve. 

> T. un, p. 988. 

* Vnigl-câiiqailn* BaHetia d« la pwoAt «fmée. 
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DCCCCXVIL 

OGCOPATION DE VABBm DE MOLK PAR UARMÉE 
FRANÇAISE. '10 NOVEMBRE 1605. 

Aùotm Hoini. — iBoS. 

«Les Russes ont depuis accéléré leur retraite; ils ont 
en vain coupé les ponts sur Tlpsi ^ ont été prompte- 
ment rétablis; le prince Murai est arrivé jusqu*auprès 
de l'abbaye de Molk. Le i o novembre 11 y a établi son 
quartier général ; ses avant-postes sont à Saint-Hippolyte. 

tt L'abbaye de Molk, où est logé rempereur, est une 
des plus belles de iEurope. Il n'y a en France ni en 
Italie aucun couvent ni abbaye qu'on puisse lui com- 
parer. Elle est dans une position forte et domine le 
Danube. C'était un des piiiuipaux postes des Romains, 
qui s'appelait la Maison de Fer, bâtie par i empereur 
Commode ^ » 

DCCCXVIIl. 

COMBAT DE DIEBNSTEINn — U NOVEMBRE 1805. 

BtàviiB. 1836. 

' Vingtième et vingt et uni Mil p Hnlleliu de la granfie année. 
* Diernstein , où Richard Ckeur-ile-Lion avait été captif ea 1 1^, 



IV. 
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DGGGCXIX. 

COMBAT DE DlEHiNSTELN. — 1 1 NOVEMBRE 1805. 

AqwmBt pw Siiiéoi Poat. — iS35. 

L*année russe ayant passé le Danube i Krems, le 
maréchal Mortier se trouva avec la division Gaian en- 
touré par l'arméo ennemie et par le corps de Smith. 

c< Le 1 1 novembre i 8o5 , à la pointe du jour, le maré- 
chal Mortier, à la tête de six hataiilons, s est porté sur 
Stein : il croyait y trouver une arrière^arde; mais toute 
i*année russe y ("tait encore, ses bagages n'ayant pas filé; 
alors s'est engagé le combat de Diernstcin, à jamais mé- 
morable dans les annales miiitaiies. Depuis six heures 
du matin jusqu'à quatre heures de Taprès-midi, ces 
quatre mille braves 6rent tète à Tannée russe. 

«Mdtres du village de Léoben, Bs croyaient la jour- 
née finie ; mais l'ennemi , ii nié d'a\ oii' perdu dix dra- 
peaux, six pièces de canon, neuf cents honunes faits 
prisonniers et deux mille hommes tués, avait fait diriger 
deux colonnes par des gorges difficiles, pour tourner les 
FVançais. Aussitôt que le maréchal Mortier s'aperçut de 
celle manœuvre, il maicha droit aux (roiipt.s qui l'a- 
vaient tourné, et se fit jour au travers des lignes de i en- 
nemi, dans rinstant même où le neuvième régiment 
d*infimterie légère et le trente-deuxième d'inlanterie de 
ligne, ayant chargé un autre corps russe, avaient mis ce 
corps en déroute , après lui avoir pris deux drapeaux et 
quatre cents hommes. 
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« Cette journée a été une journée de massacre. Des 
monceaux de cadavres couvraient un champ de bataiiie 
étroit; plus de quatre mille Riuses ont été tués ou bles- 
sés ; treize cents ont été laits prisonniers : parmi ces der- 
niers se trouvent deux colonds. 

« De notre côté la perte a été considérable. Le qua- 
trième et ie neuvième dinlanterie légère ont le plus 
souffert. Les colondU des centième et cent-troisième ont 
été légèrement blessés. Le colonel Wattier, du quatrième 
régiment de dragons, a été tué^ » 

DCCCCAX. 
PASSAGE DU TAGUAMENTO. — 13 NOVEMBRE 180». 

Alah et PaïunNMiAVK. — 1836. 

Dans sa marche de la Piave au Tagliamento, Tarmée 
française ne rencontra que de ûiîbles obstacles. 

«C'est au Tagliamento que l'ennemi parut vouloii* 
nous attendre. Jl avait réuni sur la rive gauche six régi- 
ments de cavalerie et quatre régiments d'infanterie, et 
sa contenance faisait présumer qu'il défendrait vivement 
le passage. Le général Espagne, commandant la division 
des chassems a cheval; les dragons aux orthes du géné- 
ral Mermet , et les cuirassiers aux ordres du général Pidly 
s'étaient portés sur le fleuve. Tandis que les divisons Du- 
hesme et Seras marchaient sur Saint-Vflto , cdles des gé- 
néraux MoUtor et Gardanne se dirigeaient sur Valvasone. 

1 Vîngl-dtusiéine BiiH«ttn de la gnuule «nuée. 

i8. 
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a Le général Espagne avait reçu Tordre de pousser des 
reconnaissances : le a i , à su heures du matin, un esca- 
dron qu'il avait (ait passer fut chargé par ua rég;Lment 
de cavalerie autrichienne. H aoutint l'attaque avec intré- 
pidité, et donna le temps au général Espagne de se por- 
ter au-devant de Tenneini, qui bientôt fut repoussé et 
mis en fuite. Notre artillerie cependant s étant mise en 
position, la canonnade commença d*une rive à Tautre-, 
die ^t trèswe et se prolongea toute la journée. L*en- 
nemi avait placé trente pièces de canon derrière une « 
digue; nous n'en avions que dix-huit, et nos artilleurs 
conservèrent ieur supériorité ordinaiic. Les divisions 
d*in£mterie arrivèrent vers le soir* Le général en chef, 
satisfait des avantages qu*il avait obtenus et qui lui en 
assuraient de nouveaux, ne voulut pas de suite effectuer 
le passage : il se contenta de faire ses dispositions pour 
le lendemain , persuadé qu'il pourrait porter des coups 
plus décisifs. Les divisions étaient réunies aux points in- 
diqués, à Saint-Vflto et à Valvasone : c'est sur ces deux 
points quelles devaient passer le ileuve, tomner et cou- 
per Tennemi. Le prince Charles craignit sans doute Texé- 
cution de ce plan ; il ne jugea pas devoir attendre le jour 
dans sa position, et dès minuit il était en retraite sur le 
chemin de Paima-Nova. L'armée passa le Tagliamento 
avec le regret de n avoir plus d'emiemis à combattre \ » 

' SiKiime Bulletin de l'amtee d Italie. 
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DGCCCXXi. 

PASSAGE DU DANLBE PRl-ii DE VIENNE.— 
13 iXOVEMBhE 1805. 

Ai|wmBe pv Saiioa Fon. — iBS;. 

Le prince Murât, avec la réserve de la cavalerie , le 
maréchal Lannes, avec son corps d'armée, se portèrent 
ie i3 novembre i8o5 au delà du Danube. 

DCGGCXXII. 

NAPOLÉON BECOIT LES CLEFS DB LA VILLE DE VIENNE.— 

15 NOVEMBRE 1805. 

GiftODtT. — i6o$. 

Napoléon était à Saint-Polten lorsqu'il apprit par un 
aide de camp du maréchal Mortier les détails de lafTaire 
de Dienutein. D*apfès les ouvertures qui lui avaient été 
&ites k LîntE par le comte de Ghiiay, il espérait termi- 
ner piODiptement la guerre. 

n était à peu de distance de la capitale de i Autriche 
lorsqu*]} reçut à son quartier général une députation des 
magistrats de la vflle, conduite par ie prince de Sinten- 
dorf. Napoléon leur donna Tassurance que les proprié- 
tés seraient rcsprctées, et H fut convenu que la garde 
bourgeoise, qui formait seule la garnison de Vienne, 
conserverait ses armes et son arsenal particulier, qu'elle 
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continuerait son service « et partagerait les postes inté- 
rieurs avec les troupes françaises. 

L'empereur fut reçu , à la porte du Danube, par la dé- 
putation de la ville , composéo du prince de Sinzendorf, 
du prélat de Seidemtetten, du comte de Vetcrani, du 
baron de Kees, du bourgmestre, M. de Wohlleben, et 
du gén^^ Bourgeois, du corps du génie. 

DCCCCXXIII. 

9 

ENTRÉE DE L*ARMÉE FRANÇAISE A VIENNE. 
13 NOViatffiRE 1805. 

AtàBS «t Gsuoi». — aS36. 

L*année prit ensuite possession de la ville, où Tempe- 
reur Napoléon ne s'arrêta que qudques instants : fl se 

rendit, presque aussitôt après son arrivée, au cliâteau 
impérial de Schœnbrium, où ii établit son quartier gé- 
néral. 

«Nous avons trouvé dans Vienne plus de deux mâle 

pièces de canon , une salle d'armes garnie de cent mille 
fusils ; des munitions de toutes espèces ; enfin de quoi 
former l'équipage de campagne de trois ou quatre ar- 
mées^. 1»' 

* VtQ^Mnisiime Balletiii de U fFrode année. 



Digitized by 



DU PALAIS D£ VERSAILLES. S70 



DGGCGXXIV. 

COMAAT D£ GUNTËRSDORF. — 16 NOVEMBRE 1805. 

PImi. — 1837. 

fc Les bruits d'armistice et de paix que le passage réi- 
téré du comte Giulay avait accrédités à Vienne s'étaient 
promptement répandus dans les années i loin de les 
démentir, chaque parti en tirait avantage suivant sa po- 
sition . Si les Français obtinrent celui du passage et de 
la conservation du beau pont de Vienne, une colonne 
de quatre mille hommes d'infanterie autrichienne et un 
régiment de cuirassiers détachés de Tarmée de Kutusow, 
et coupant la route de Bohème, avaient traversé les 
postes français, qui les avaient laissés passer sur le faux 
bi*uit d une suspension d'ai mes. Ce iiit sur la même as- 
surance que le général autrichien de Nosiits atteint le 
i5 novembre, entre HoUabrûnn et Sdiœngraben, par 
favant-garde du prince Murât, n'opposa aucune résis- 
tance , et fournit à la nombreuse cavalerie française le 
moyen d'attaquer presque à {'improviste le prince Ba- 
gration. Une convention d'armistice avait été signée A 
la suite de cette journée entre le prince Murtft et le gé- 
nérai Kutusow. Cette convention devait être soumise à 
l'empereur Napoléon, et, en attendant la notiiication , 
rarmée russe et le corps dVrmée du prince resteraient 
dans les mêmes positions qu'ils occupaient : en cas de 
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non acceptation , on devait se prévenir quatre heures 
avant de rompre l'armistice^.» 

«Mais ie piince Murât, înstniil que les généraux 
russes, immédiatement après la signature de la conven- 
tion , s'étaient mis en marche avec une portion de leur 
armée sui' Znaïm, et que tout indiquait que l'autre par- 
tie allait la suivre , leur a fait connaître que Tempereur 
n'avait pas ratifié la convention, et qu'en conséquence 
il allait attaquer. En effet le prince Murât a fait ses dis- 
positions, a marché à l'ennemi et l'a attaqué le 2 5 bru- 
maire an XIV (1 6 novemhre i8o5), à quatre iieuies après 
midi ; ce qui a donné lieu au combat de Guntersdorf , 
dans iequd'la partie de l'armée russe qui formait l'ar- 
rière-garde a été mise en déroute , a perdu douze pièces 
de canon, cent voitures de bagages, deux mille prison- 
niers et deux mille honmaes restés sur le champ de ba- 
taille. Le maréchal Lannes a fait attaquer fennemi de 
fi^nt; et tandis qu'il le faisait tourner par ia gauche par 
la brigade de grenadiers du général Dupas, ie maréchal 
Soult le faisait tourner par la droite par ia bi i^;ule du 
général Levasseur, de la division Legrand , composée du 
troisième et du dix-huitième régiment de ligne. Le gé- 
néral de division Walther a chargé les Russes avec une 
brigade de dragons, et a fait trois cents prisonniers. 

<( La Jjrigade de grenadin 5 du général Laplanche Mor- 
tier s'est distinguée. Sans la nuit rien n eut échappé. On 
s est battu à l'arme blanche plusieurs fois. Des bataillons 

' Prtcis des évinemenli miUtairet, par ie générai Mathieu Dumas, 
l. XIV» p. 47. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 281 



de grenadiers nuses ont montré de l'intrépidité ; le gé- 
néral Oudinot a été blessé; ses deux aides de camp, 
cheis d*escadron, Demangeot et fiamotte, Tont été à 

ses cotés', n 

DCCCCXXV. 

BIVOUAC DE L'ARMÉE FRANÇAISE LA VEILLE AU SOIR DE LA 
BATAILLE D'AUSTERLIT2. — r DÉCEMBRE 1805. 

Baqls» d'Alm. 1S09. 

DCGCCXXVL 

RiyOUAG DB L*ARMÉB FRANÇAISE LA VEILLE AD SOIR DE LA 
BATAILLE D*AUSTERLITZ. — 1* DÉCEMBRE 1805. 

AiAei et Bmoaj (d*apvèi Emu» ft'Awi). — i8d6. 

«Après Tafiaire de Guntersdorf le général Kutusow 
se retira pour opérer sa jonction avec la seconde armée 

russe, et ii < t.iit viaisemblablo qu'elle s'effectuerait sous 
la place de l^hinn, en Moravie, où Ton savait c[ue i em- 
pereur Alexandre, venant de Berlin, devait rencontrer 
l'empereur d*Âutrîcfae. 

« Après avoir veillé è la sûreté de Vienne, ^empereur 
transpoiia le quartier général h Pohrlitz, oi\ il apprit 
^évacuation de la place de Ëninn et du fort de Spiel- 
beig qui ia commande. L*empereur d'Autriche en était 
parti depuis deux jours avec toute sa cour, pour se reti- 
rer à CMmûtz. L'empereur Alexandre avait été l'y joindre, 
après avoir rencontré , à son passage à Brûnn , le général 

' Vîogt-initme Bolletin de U pamle armée. 
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Kutnsow, prit alors Je commandement générai de 
l'armée combinée ^» 

Le 30 novembre i8o5 Napoléon arriva à Brûnn i 
dix heures du matin. 

Deux pIrnipotentiaiiTs autrichiens ne tartlèroiu pa?. h 
y arriver pour lui proposer mi armistice. Mais iempe- 
reur savait qu'on ne voulait que gagner du temps pour 
attendre l'arrivée de toutes les troupes russes. D luf fiil- 
lait une bataiite et non des négociations. 

li se i ciidil le 29 novembre au l)ivouac, que depuis 
on appela la Batte de l empereur, w détermina sa ligne de 
bataille, coupant perpendiculairement la grande route 
d'CHmûtz, la droite au lac de Menitz, la gauche au pied 
de la masse de montagnes qui séparent le bassin de 
Scliwartza de celui do la Mardi , ayant devant eiJe et 
pour appui le Bosenitz-Berg, montagne détachée et es- 
carpée, que Napoléon fit retrancher et armer d'une forte 
batterie. Cette montagne, qui ku rappelait une position 
d'ÉgN'pte Xo\\\v i»emblable, et sur la(|ut Ile il avait aussi 
lait élever des retranchements, s appelait le Santon, à 
cause d*un tombeau que les Turcs y avaient autrefois 
construit \ « 

Le soir de la veille de la bataille , continue le trentième 

r>ullrtin (le la grande armée, i< Napuieon voulut visiter i'i 
pied et incognito tous les bivouacs; mais à peine eut-il 
(ait quelques pas, qu'il fut reconnu. Il serait impossible 

> Précis drs Mnrmcnit mUilaires . par le général Mathieu Damas , 
l. XIV, p S 5 ci 60. 
' Ibid. p, 1 39. 
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de peindre l^enthousiasme des soldats en le voyant. Des 
fanaux de paille furent mis en un instant au haut de 

milliers de perches, et quatre-vingt milie hommes se 
préseiilèrent au-devant de rciuix rcur en le saluant par 
des acclamations, les uns pour fêter ianniversaire de son 
couronnement, les autres disant que Tannée donnerait 
le lendemain son bouquet à Tempereur. Un des. plus 
\ ioux grenadiers s'approrlm do lui et lui dit : a Sire, tu 
« n'auras pas besoin de t exposer. Je te promets, au nom 
«des grenadiers de Tannée , que tu n*auras à combattre 
« que des yeux, et que nous t'amènerons demain les dra- 
« peaux et Tartillerîe de Tarmée russe pour célébrer Tan- 
u niversaire de ton couronnement. » 

DCCCCXXVIL 

NAPOLÉON DONNANT LX>RDBE AYANT hh BATAILLE 
D'AUSTERLITZ. ^ i DÉCEMBRE 1805. 

CàMIM VlUBT. — iSoS. 

Le jour de la bataille, Tempereur était è chevid avant 

le jour, entoure de tous ses généraux, Mumt, Berna- 
dette, Souit, Lanncs, Davoust, Duroc et Bessières. Na- 
poléon attendait, pour donner ses derniers ordres, que 
Thoriion fàt bien édairci. Aux premiers rayons dii jour, 
s*apercevant que Tarmée combinée quittait les hauteurs 
de Pratzen, il donna ordre au maréchal Soult de s'en 
emparer. 
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DCCCCXXVIII. 

BATAILLE D*AUSTERLn'Z. — 9 DÉCEMBRE 1805. 

ATTAQDB DBS HACTBCRS DE PHATZE!< , A DIX HBDRES DU MATIN. 
PAlk LB CnriB OB L^ABMéS* COMPOaà OD QOATAIKMC GOBPS; 
F0B1UTI0II DB LA GAUGBB BT DirBKSB YEBA LA DIOITB DO 
VILLAGB DB flOKOUlm. 

Aqvudk fm Smiei Fobt. — i8SS. 

« Un instant après , la canonnade se fit entendre 4 Tex* 

trémité de la droite, que l'avant-garde ennemie avait 
déjà débordée; mais la rencontre imprévue du maré- 
chal Davoust arrêta Tennemi tout court, et le combat 
s'engagea. 

« Le maréchal Soult s'c^hranle au même instant , se 
dirige sur les hauteurs du village de Pratzen avec les di- 
visions des généraux Vandamme et Saint-Hilaire » 

« Après deux heures de combat les alliés perdirent les 
hauteurs de Pratsen et toute Tartillerie qu*ils y mon- 
trèrent. Dès ce uiumcal ils n'eurent plus d espoir de ré- 
tablir la bataille ^. n 

* Trenti^mp Buîlptin do la grande arm^o. 

" Prrrh ihs évéwauaù mUitaires * par le générai Mathieu Dumas » 
l. XIV, p. 17O. 
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J)GCCCXXIX. 
HATAIULS ITADSTERUTZ. — $ ràCEMBRB 1805. 

Aqoiidk ptr Smioa Foat. — i8S6. 

a Le prince Mural s'ébranle avec sa cavalerie. La 

gauche, commandée par ie maréchal Lannes, marche 
en échelons par régiments, comme à rexercice. Une ca- 
nonnade épouvantable s'engage sur toute k ligne-, deux 
cents pièces de canon et près de deux cent mille bommes 
faisaient un bruit affireux. 

(1 Un bataillon du quaLnème de ligne fut cbargé parla 
garde impériale russe à cheval, et culbuté K n 

DCCCCXXX. 

BATAILLE D'AUSTERLITZ. ~ 2 DECEMBRE 1805. 

«tL*empereur Napoléon « qui était à peu de distance 

sous Blasowitz, en a\aiit de sa réserve, impatiente de 
combattre, fut bientôt informé de cet événement. Il or- 
donna sur-le^amp au générai Rapp de se mettre à la 
tète de ses mameluks, de deux escadrons de chasseurs 
et d*un escadron de grenadiers de sa garde. 

« Je fis mon mouvement dans un clin d'œil , dit le géné- 
ral Rapp dans ses Mémoires; je partis au galop , et à deux 

' Trentième Bulletin de la grande «rmée. 
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portées de canon j'aperçus le désordre de dos troupes; 
quelffues fuyards me confii uièieiU ce qui s'était passé, 
c'est-à-dire que ia cavalerie msse était au milieu de nos 
cansb, sabrant nos soldats. Nous aperçûmes derrière ce 
champ de carnage la réserve ennemie , composée de fortes 
masses dWanterie et de cavalerie , qui arrivait. Je mis 
mes troupes eu balaillo h mi portée de fiisil de l'ennemi . 
qui, de son coté, qnitta noire infanterie sabrée pour se 
ranger en bataille. Quatre pièces d'artillerie arrivèrent au 
galop et furent mises en batterie devant moi je char- 
geai de suite l'artillerie russe, qui fut eulevéc. La cava- 
lerie de ia garde russe nous attendait de pied ferme : nous 
renfonçâmes , elle fut mise en déroute et se sauva en 
désordre, repassant, ainsi que nous , sur le corps de nos 
carrés enfoncés. Tous ceux qui n*étaient pas blessés se 
relevèrent et se rallièrent. Un escadron de grenadiers à 
cheval vint me renforcer pendant que les réiierves arri- 
vaient au secours de la garde russe; je ralliai mes troupes 
au moment où les troupes se formaient de nouveau en 
bataille : j*exécutai une nouvelle charge , et nous enfon- 
çâmes tout ce qui se tron\ a sur notre pass;>gp. Les Russes 
se battirent avec une valeur digne d admiration , mais ne 
purent résister au sang-froid et à l'intrépidité de nos sol- 
dats. Nous nous battîmes constamment corps à corps, 
rinfanterie russe n'osant tirer dans la mêlée: tout à coup 
la garde russe plia et alla cliercher un relnge dans son 
infanterie, qui avait déposé ses havresacs poui- mieux se 
battre. Nous enfonçâmes tout : le carnage devint terrible ; 
le brave colonel M oriand fut tué; le général Dallemagne , 
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les officiers et les soldats se battirent avec une rare in- 
trépidité'' ; je reçus un coup de pointe de sahie dans la 
tête , qui Ht tomber mon chapeau sui' le champ de ba- 
taille; mon cheval reçut cinq blessures. La délaite de la 
gai*de impériale foase eut lieu en présence de Tempe- 
reur Alexaadic ci de reniperonr d'Autriche, qui étaient 
sur une élévation à peu de distance du champ de cai- 
nage. Le prince Repnin, commandant les chevaliers- 
gardes, fut fait prisonnier ^ n 

« Le corps de Tennemi qui avait été cerné et dé- 
posté de toutes ses hauteurs se lionvait dans un bas- 
fond et acculé à un lac. L'empereui- s'y porta avec vingt 
pièces de canon. Ce corps fut chassé de position en po- 
sition, et Ton vit un spectacle horrible, tel quon f avait 
vu à Aboukîr, vingt mi!le hommes se jetant dans l'eau 
et se noyant dans les lâcs. 

(c Deux colonnes, chacune de quatre mille Husses, 
mettent bas les armes et se rendent prisonnières; tout 
le parc de Tennemi est pris. Les résultats de cet t < j u urnée 
sont quarante di apeaux russes , parmi lesquels sont les 
étendards de la garde impériale ; un nombre considé- 
rable de prisonniers ; Tétat-major ne les cornet pas en- 
core tous; on avait déjîli la note de vingt mille; douze 
ou quinze généraux, au moins quinze mille Russes tués, 
restés sur le champ de bataille. Quoiqu'on n'ait pas en- 
core les rapports, on peut, au premier coup d'œil, éva- 
luer notre perte à huit cents hommes tués et quinze k 
seize cents blessés. Gela n*étonnera pas les militaires qui 

* Mèmoirts du tjéneral Happ , t. IV, ji. 193-1^5. 
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savent que ce n'est que dans la déroute qu'on perd des 
hommes, et nul autre corps que le bataillon du qua- 
trième ii*a été lompu. Parmi les blessés sont les géné- 
raux de division Kellermann et Walther; les généraux 
de brigade Valbubcrt, Thiébaut, Sébastian!, Compans 
et Happ, aide de camp de l'empereur; lê général Saint- 
Hilaire, qui, blessé au commencement de l'action, est 
resté toute la journée sur le champ de bataille : il s'est 
couvert de gloire ^ » 

DCCCCXXXI. 

MOAT DU GÉNÉRAL VALUUBERT. — 2 DÉCEMBRE 1805. 

i. p. p. PiiM«. — iSos. 

DCCCCXXXII. 

MOBT DU GÉNÉRAL VALHUBERT.— S DÉOBMBRE 1805. 

AiAv» d Bnsm (d'aprètPiTMa)» — i8S6. 

DCCCCXXXIII. 

BATAILLE D*A(ISTBRLIT2, ( ALLÉGORIE. ) -> 
S DÉCEMBRE 1809. 

Ctun. 

« Pendant cinq heures de combat de pied fenne , où , 
la baïonnette croisée, une foule de braves se signalèrent 
par des actions d'éclat, fhist<nre militaire n*en devrait 

laisser aucune en oubli , et les vainqueurs et les vaincus 

* Tr«atiAm«Biill«lîii 4e Upinde année. 
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ont droit k cette commémoration; mais pouvons-nous 
soutenir f attention et Tintérèt du lecteur sur Tenseioble 
de la bataille , si nous nous laissons entraîner & les en 

distraire h rliaque pas par lo récit de tant do glorieux 
faits d'armes ? Que du moins le petit nombre de ceux, 
que nous citons comme de mémorables exemples de 
vertus guerrières attestent nos regrets de ne pouvoir 
les mentionner tons dans ce précis, l.c général trançais 
Vaihubert, mortciicmcut blessé, rappela aux grenadiers 
qui accoururent pour Tenlever Tordre de Tempereur 
de ne pas quitter le champ de bataille pour secourir 
les blessés* et les renvoya à leur poste. Le soir, ayant 
été transporté h Diana, il écrivit à l'empereur : «Je 
«voudi'ais avoii* lait plus pour vous; dans ime beure 
«je ne serai plus; je nat donc pas besoin de vous re- 
« commander ma femme et mes enfants ^ » 



DCCCCXXXIV. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DE FRANÇOIS II APRÈS LA 
BATAILLE D'AUSTERUTZ. — 4 DÉCEMBRE 1805. 

Gwo». — iSia. 

Le lendemain 4fi la bataiUe d*Austerlitz Tempereur 
d*Âutriche envoya le prince Jean de Licbtenstein au 

quartier général français pour demander lin armistice 
et proposer à Tempereur Napoléon une entrevue où les 

* PrieU itt MbaiiMfi wuUUûm . par le g^énl Matbien Dmots , 
t. XIV, p. 988. 

IV. 19 
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conditions en sei aicnt rcglres. Napoléon accuciiiit gi a 
cieusement le prince de Lichtenstein et accepta Teatr^ 
vue, pour le iendemain 4 décembre, avec Tenqiereur 
François II. Il fut convenu qu'il se rendrait sur la route 
(rAiisteiiitz iï Goodin, au point où &e trouvaieiàties a\aiit- 
pobtes de 1 ainiée fran^aii>e. 

«L*empereur Napoléon s'était rendu à ses avant- 
postes près de Sarutschitz, et avait fait établir son bi- 
* vouac auprès d'un moulin, à côté de la grande route; 
il y allcudit rompcreur d'AutiK he, alla au-cU-vaiil de 
lui dèii quii eut mis pied à terre, et l'invitant à sap> 
pro'cber du feu de son bivouac : «Je vous reçob, lui dit- 
« il , dans le seul palais que fhabite depuis deux mois. 
« — Vous tîrei si bon parti de cette habitation , qu elle 
uduit xoua piaille, répondit en sounant i i anchois II » 

DCCCCXXXV. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DE L^ARCHIOOC CHARLES 
A STAMERSDOBFF. — 17 DÉCEMBRE 1S05. 

On lit dans le trente-septième Bulletin de la giv.nde 
armée : « Le prince Charfes a demandé à voir Tcmpe- 
rcur. Sa majt'btr aura dcuiain une entrevue avec ce 
prince , la maison de chasse de Stamersdorfl', à trois 
lieues de Vienne, i» 

' Pm ia (les etémmaii* miUlaires , pur le gênerai Mathieu Dunuts, 
t. X.1V, p. a 14. 
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^lapoieo^, voulant laisseï* h son altesse royale un té- 
moignage àe son affection particulière, lui donna son 
épée. 

DCCCCXXXVL 

LE PREMFKR R MAILLON Dl" OUXTRIFAIK RÉGIMENT DE 
LIGNE REMKT A L EMPERKl H DEUX ETENDAKDS FRIS 
SIR L ENNEMI A LA BATAILLE D'AUâTERLITZ. — 24 DË- 
CEMBiŒ 1«05. 

Après la bataille dAu&terlitx et pendant les négocia- 
fions , Napoléon , étant revenu à son quartier générai de 
Schoenbrûnn , passa successivement la revue des difië- 

rents corps de la grande armée. 

u Mardi 3 nivôse (a/i décembre iSoô), rapporte le 
trente-sixième Bulletin de la grande armée, sa majesté 
a passé la revue de la division Vandamme. Uempereur 
a cbargé le niaréclial Soult do faiie connaître qu'il a été 
satisfait de cette division , et de revoir, après la bataille 
dAu&terlitz, en si bon Hat et si nombreux les bataillons 
qui ont acquis tant de gloire et qui ont tant contribué 
au succès de cette journée. 

«Arrivé au premier bataillon du quitiume régini« nf 
de ligne, qui avait été entamé à la bataille d'Austerlitïi 
et y avait perdu son aigle, Tempcreur lui dit : « Soldats, 
qu*aveE-vous fait.de Faigh* que je vous ai donnée? Vous 
« aviez juré qu'elle vous ser\ irait de point de ralliement 
«et que vous la dcleiidriez au péril de votre vie : com- 
« ment avez-vous tenu votre promesse? »> Le major a ré- 

>9- 
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pondu que le porte-drapeau avant été tue clans une 
charge au moment de la plus loi te mêlée, persomie ue 
s'en était aperçu au milieu de la fumée; que cepeodant 
la division avait £iit un mouvement à droite; que le 
bataâlon avait appuyé ce mouvement , et que ce n*était 
que iongtemps après que 1 ou s'était apei ( u de la perte 
de son aigle ; que la preuve qu'il avait été réuni et qu il 
n'avait point été rompu, c*est qu*ttn moment après ii 
avait culbuté deux bataillons russes et pris deux dra- 
peaux dont il faisait hommage à l'empereur, espérant 
que cela leur mériterait qu'il leur rendit une autre aigle. 
L*empereur a été un peu incertain, puis il a dit :ttOffi- 
«ciers et soldats, jures-vous qu'aucun de vous ne s'est 
« aperçu de la perte de son aigle , et que si vous vous 
<f m étiez aperçus vous vous seriez précipités pour la re- 
« prendre, ou vous auriez péri sur le champ de bataille ; 
« car un soldat qui a perdu son drapeau a tout perdu ? » 
Au même moment mille bras se sont âevés'.«Nous le 
«jurons, et nous jurons aussi de défendre l'aigle que 
« vous nous donnerez avec la même intrépidité que nous 
« avons mise k prendre les deux drapeaux que nous vous 
«présentons. — En ce cas, a dit en souriant Tempe* 
«reur, je vous rendrai donc votre aigle. « 
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DCCGCXXXVIL 

LE SÉNAT REÇOIT LES DRAFSAUX PRIS DANS LA CAMPAGNE 
VAlITRiCIIfi.^1- JANVIER 1800. 

u Aujourd'hui à midi, rapporte ie Moniteur du 2 jan- 
vier 1 806, le tribunat est sorti en coips de son palais 
pour porter les cinquante-quatre drapeaux qu'il a été 
chargé de remettre au sénat de la part de sa majesté 

l'ciiipereur et roi. La marche était ouverte dans l'ordre 
suivant: 

u Un groupe de trompettes , un escadron de chasseurs 
à cheval; 

«Un escadron de dragons à clicv.d; 

«Un groupe de musiciens à cheval; 

«L'état-major de la place de Paris, un peloton d'dfi> 
ciers de toutes armes, k cheval, pc»tant les drapeaux 
pris sur Tennemi: ce peloton était entouré de militaires 

à chcvai ; 

« Les huissiers du tribunat, les messagers du tribunat, 
M. le président du tribunat, les voitures de messieurs 
les tribuns; 

«Le corps du tribunat était escorté par cent hommes 
à cheval ; un corps de gendarmerie à cheval fermait la 
marche. Des décharges d'artiiierie ont annoncé le mo- 
ment de son départ; d'autres décharges ont annoncé 
le moment de son arrivée au palais du sénat 
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uLe sénat, voulant témoigner sa reconnaissance à sa 
majesté reinjx l eur et roi , pour le gage précieux qu'il re- 
çoit do ia bienveillance de sa majesté, dans les drapeaux 
dont elle lui a fait don, 

« Décrète ce qui suit ^ : 

«Art 1. La lettre de sa majesté Tempereur et roi, 
datée d'Elchingen, le a 6 vendémiaire an xiv, et par la- 
quelle sa majesté fait don au M iiat de quarante drapeaux 
conquis par son armée, sera giavée sur des tables de 
marbre qui seront placées dans la salle des séances 
du sénat. 

M Art. 2. A )a suite de cette lettre sera pareillement 
gravé ce qui suit : 

« Les quarante drapeaux et les quatorze autres ajoutés 
«aux premiers par sa majesté ont été apportés au sénat 
« par le tribunat en corps , et déposés dans cette salle 
«le mercredi i** janvier i8o6. Le prince archicliancelier 
«defempire présidait la séance, et parmi les membres 
«présents on distinguait Monge, Bertbollet, Laplace, 
«Vien, etc.» 

DCGCGXXXVllL 

MARIAGE DU PRINCK I ( (.KM. DK BKAUHAHNAIS ET DE LA 
PKhVCESSE AMÉLIE DE BAVIÈHË. A MUNICH. — U JAN- 
VIER 1806. 

M».KAbEOT. - 1807. 

uLe Mooiteui* du 24 janvier 1 bob rapporte que i em- 
pereur Napoléon et le roi de fiavièix^, ayant arrêté entre 

' Moniteur du 4 jauvicr. 
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eux le mariage du prince Eugène, vice-roi d'ilalie, et 
de la princesse royale Auguste-Améiie de Bavière, les 
cérémonies du mariage eurent lieu k Munich les 1 3 et 

1 6 janvier i8o6 , en présence de l'empereur et de l'im- 
pératrice. 

«Le i3, à une heure après midi» les deux familles 
impériale et royale se sont rendues en cortège dans la 
grande galerie du palais, disposée à cet effet. Leurs ma- 
jwtés impériales et royales étaient entourées de leur 
cour; la nef de la galerie qui se prolongeait en face 
des trônes était occupée par toutes les personnes de 
distinction qui se trouvaient k Munich, et parmi les- 
quelles un grand iiumbre était venu, tant des états de 
S. M. le roi de Bavière que des états voisins. 

«Leurs majestés ayant pris place, le ministre secré> 
taire d^état de Tempire a fait la lecture du contrat de 
mariage , qui a ensuite été signé suivant les formes qui 
avaient été précédemment legiees. Le ministre sccré- 
taii-e d'état a présenté la plume à S. M. l'empereur et 
k S. M. l'impératrice. Il a remis ensuite le contrat de 
mariage au ministre secrétaire d*état des affaires étran- 
gères du roi de Bavière, qui, après l'avoir présenté à 
LL. MM. le roi et la rei:ie de Bavière, le lui a rendu. 

Ce contrat ayant été présenté successivement et dans 
les mêmes formes au prince Eugène, à la princesse Au- 
guste, au prince royal de Bavière et h S. A. vS. le prince 
Miurt , graud amiral , a ensuite été signé par MM. Char- 
les-Maurice de Talleyiand-Périgord, ministre des rela- 
tions extérieures; Michel Duroc, grand maréchal du pa- 
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lais; Annand-Augustin-Louis de Gaulaincourt, grand 

écuyer; Jean-Baptiste Bcssières, maiV'rhal de l'empiie, 
colonel général de lagaide; Louis-Augusle-Ju vénal d'Har> 
ville, sénateur, premier écuyer de S. M. rimpératricè, 
témoins du prince Eugène; par MM. le comte Théo- 
dore Tapor de Mourwiski, ministre d*état; le comte An- 
toine de Forring Scefeld , grand maître ; le baron Maxi- 
milîen de Rechbei^, grand chambellan; le baron I.oiiis 
de Gohren , grand maréchal , et le baron Charles de Kes- 
ling. grand écuyer, témoins de la princesse Auguste. Le 
coiiliat a aloi's été contre signé par le ministre secrétaire 
d'état de 1 cmpii*e et j)ar le ministre secrétaii'e d'étal des 
affaires étrangères de Bavière. Ce dernier l'a ensuite 
remis au ministre secrétaire d*état de Tempire. Cet acte 
sera déposé dans les archives impériales. 

«La cérémoiue de la signature étant ainsi terminée, 
le prince Eugène et la princesse Auguste-Amélie de Ba- 
vière se sont placés devant le trône, et le minbtre secré- 
taire d'état de f empire, en conséquence de f autorisa- 
tion expresse qii il en avait reçue par le décret impérial 
du même jour, et remplaçant S. A. S. le piince aixhi- 
chancelier de l'empire, Camhacérès, a procédé à l'acte 
civil du mariage. Après avoir fait aux illustres époux les 
demandes prescrites par la loi, il a yîrononeé les paroles 
ci-après : <( S. M. l empereur et roi, entendant que les for- 
« malités observées ci-dessus satisfassent pleinement k ce 
Il qu*exigent les lois de l'empire pour consacrer Tétat civil 
«des illustres conjoints, et pour les autoriser en consé- 
« quence à appeler sur leur union les bénédictions de notre 
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, « sainte mère l'églûe catholique , apostolique et romaine; 

« en vertu de rautorisation expresse que nous en avons 
«reçue de sa majesté, nous déclarons, au nom de ialoi, 
« LL. AA. L et R. ie prince Ëugène et la princesse Au- 
11 giiste-Amélie de Bavière unis par les liens du mariage. » 

M L acte civil a ensuite été présenté par le iiuiiistre se- 
crétaire détat <^ la signature des illustres époux et de 
leurs augustes familles. Les témoins qui avaient eu Thon- 
neur de signer le contrat ont signé cet acte, qui Ta été 
ensuite par le ministre secrétaiie d'état, en présence de 
leurs majestés. 

«S. A. S. larchidiancelier de l'empire germanique, 
primat d'Allemagne, est entré alors avec son dergé, et 
a occupé un fauteuil placé en face des trônes. Le prince 
Ëugène et la princesse Auguste se sont présentés devant 
lui, et S. A. S. Ë. l'archevêque primat a procédé à la bé- 
nédiction des anneaux et à la cérémonie des fiançaâles. 

a La cérémonie du mariage devant Tég^ise fiit célé- 
brée ie lendemain par ie prince primat » 

DCCCGXXXIX. 

œMBAT DE LÂ FRÉGATE FRANÇAISE LA CANONNIÈRE 
œNTRE LE VAISSEAU ANGLAIS LE TRFiilENDOUS. — 
21 AVRIL 1806. 

GibBUT. — ^ iS35. 

Le 2 1 avril i8oG, à six heures et demie du matin, 
la frégate de quai^ante canons la Canoiuiière , commandée 

' Mmàhttr du s s janvier iSo6. 
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pai it" cupitaiiic tir vaisseau Crsar Boui i\nr, en croi- 
sière sur la cote sud-est de l Atriquc, aperçut treize 
voiies, sur lesqudles elle se dirigea pour les reconnaître. 
Le capitaine Bouraync , après 8*ètre assuré que deux de 
ces bâtiments appartenaient à la roinpagnic des Indes, 
et formaicai un convoi escorté par un vaisseau de ligne. 
k Tnmendous, de soiiiante et quatorze canons, capitaine 
John Osbom , jugea prudent de se retirer devant des 
forces aussi supérieures. MrIs le Trrmendous , après avoir 
fait à la Canonnière des signaux auxquels elle ne put pas 
répondre, prit chasse sur elle, la joignit vers quatre 
heures du soir, et la força à accepter le combat. Malgt^é 
rénorme disproportion de forces entre les deux adver- 
saires, l'action dui-a une hcui*e et demie. L'équipage de 
la frégate y déploya une ardeur et un courage extraor> 
dînaires. Le vaisseau anglais fut tellement maltraité, 
qu'il lui fut impossible de poursuivre la frégate, qui, 
heureuse de n'avoir pas succombé, s éloigna du champ 
de bataille. 

DCCCCXL. 

LE GONTRE-AMIRAL W1LLAUME2, A BORD DU VAISSEAU LE 
FOUDROYANT, AYANT PERDU SES MATS. SON GOt'VER- 
NAIL, ETC ATTAQUÉ PAR LN VAISSEAU ANGLAIS, RE- 
LACHE A LA HAVANE. ^ 14 SEPTEMBRE 1806. 

G«DIR. 

Le contre-amiral VV iilaumez croisait k la hauteur des 
débouquements de Hahama, lorsque son escadre (ut 
surprise dans cette position par une aOreuso tempête 
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qui s*éleva dans la nuit du 1 9 au 2 o août. Au milieu de 
cette tourmente , telle que 1 auiiial lui-même dit n'eu 
avoir jamais vu de semblable, les vaisseaux fureut dis- 
persés et coururent les plus grands dangers. Presque 
tous démâtèrent complètement et perdirent leur gou- 
veiiàail. Le Foudroyant et l' Impétueux éprouvèrent à la 
fois ce double accident. Ces deux vaisseaux , sans aucun 
moyen de se diriger et poussés en travers par le vent et 
la mer, demeurèrent trois jours à la vue lun de Tautre, 
Mins |)(naoii* eommuniqurr moine an porte-voix. Enfin 
le Foudroyant parvint h fabriquer une espèce de gouver- 
nail et à établir des mâtereaux à la place des mâts qu'il 
avait perdus. Dans ce déplorable état, Willaumez se di> 
rigea vers la Havane. Dans les environs de ce port, 
le Foudroyant fut attaqué par une division anglaise, à la 
tête de laquelle se trouvait le vaisseau rasé tAnson. Mal- 
gré la di£Giculté qu'éprouvait le vaisseau français pour 
manœuvrer, en moins d'une demi-heure il mit son en- 
nemi en fuite , et bientôt après entra dans le poit. 

DCCCCXLL 

ENTREVUE DE NAPOLEON ET DU PUINCK PaiM VT A 
ASCHAFFENBOURG. — 2 OCTOBRE 1806. 

COMStMT BoORQKaU. — iSl». 

u Leurs majestés impériales vi royales sont parties de 
Saint Cloud dans la nuit du mercredi au jeudi. On croit 
que S. M. l'empereur se dirige sur Mayence. 
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* Mij9iic6« s octobre» 

« S. M. f empereur et roi , mivé ici le iS lepleiiibret 

en est partie liier, à neuf heuies du sou\ poiu' VV'urtz- 

L*eaipereiir est petaè par Aflchaffenbooig, oà il a été 
reçu par le prince primat. 

DCCCCXLII. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DU (.H\M> DUC DAiNS LES 
J;UiDlNS DU PAUUS A WtKiZbOCRG. 

Hirr. LtcoHTB. — 181». 

A son arrivée à Wurtibourg, Napoléon a été égale- 
nient voeu pai- le grand - duc ; il a eu avec lui une en- 
trevue dans le jardin du palais. 

DCCCCXLIII. 
COMBAT DE SAALFELD. — 10 OCTOBRE 1806. 

DlSMOtlLIIt. — 1837. 

DCGCCXLIV. 

COMBAT DE SAALFELD.^ 10 OCTOBRE 1800. 

AqiMrelie par Smioi Fort. — i8â&. 

Napoléon quitta \Vuil/.bourg le 6 octobre pour se 
rendre à Bamberg. Le 7 il écrivit de son quartier géné- 
ral la lettre suixante au sénat : 

' Bulieliii Ue U grande uiiucc cl .Moiuteur. 
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« Sénateurs, 

« Nous avons quitté notre capitale pour nous rendre 

«au milirii de notre armée (l'i\]lemagnp , (I«'\s l'instant 
« que nous avons su avec certitude qu elle était mena- 
«cée sur ses flancs par des mouvements inopinés. A 
0 peine arrivé sur les frontières de nos états, nous avons 
«eu lien de reconnaître combien notre prt^sence y était 
«nécessaire, et de nous applaudir des niciiures défen- 
«sîves que nous avions prises avant de quitter le centre 
« de notre empire. Déjà les armées prussiennes, portées 
«au grand complet de guerre, s'étaient ébranlées de 
«toutes parts; plies avaient dépassé leurs iiuntières : la 
« Saxe était envaliie , et le. sage prince qui la gouverne 
«était forcé d'agir , contre sa volonté, contre l'intérêt de 
« nos troupes. Les armées prussiennes étaient arrivées 
«devant les cantonnements de nos troupes. 

« Notre premier devoir a été de passer le Riiin nous- 
ic même, de former nos camps et de iaire entendre le 
« crî de guerre. 

« Aucun sacrifice personnel ne nous sera pénible, au> 
« cun danger ne nous arrêtera , toutes les fois qu'il s'agira 
«d'assurer les droits, l'honneur et la prospérité de nos 
« peujdes. » 

En même temps qu'il écrivait ces lignes. Napoléon 
mettait en mouvement la grande armée. 

« L'année , dit le premier buiietm de la campagne de 
Prusse et de Pologne , doit se mettre en marche par 
trois débouchés. 

« La droite , composée des corps des maréchaux Soult 
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et Ney, et d'une division de Bavarois, part d'Arberg rt 
dp Nnrcmbei'g, se réunit à BayrcuUi. et doit se porter 
sur Hofif, où elle arrivera le 9. 

«Le centre, composé de la réserve du grand^uc de 
Berg« du corps du maréchal prince de PonteXorvo et 
du maréchal Davoust, et de la garde inipti ialo, dobou- 
chem par Baniberg sur Cronach , arrivera le 8 à Saal- 
bourg, et de U se portera par Saalbourg et Schieiti sur 
Géra. 

« La gauche , composée des corps des maréchaux 
Laiines et Augercau , doit se porter de Schweniurtli sur 
Cobourg, GralTental et Saalfeld. 

Le 1 0 octobre le corps du maréchal Lannes était k 
Saalfdd, où ii attaqua Tavant-garde du prince de Ho- 
hcnloho, rommandcp par 1c prince Louis do Pnisso. La 
canonnade n'a duré que deux heures; la moitié delà di- 
vision Suchet a donné. La cavalerie prussienne a été re- 
poussée par les neuvième et dixième régiments de bus* 
sards. On a lait mille prisonniers; six cents hommes sont 
restés sur le champ de bataille; trente pièces de canon 
sont tombées au pouvoir de larmée^ n 

Le prince Loub de Prusse, au milieu de la mêlée, 
cherchait h rallier ses soldats. Près de tomber dans les 
mains de*» troupes françaises, «il s'aperçut cjue ses dé- 
corations et le plumet très^levé qu'il portait à son cha- 
peau le faisaient remarquer et poursuivre personnelle- 
ment : il couvrit ses ordres avec son chapeau , et voulut 
sortir de la mêle»' en francliissanl une haie; son clu*- 

* Deuïième Btillelin. 
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val s'entrava, il fut atteint d'un coup de sabre sur la 
tctc; le maréchal des iogia Guiiidct^ qui le joignit, com- 
battant corps à corps, et le Tecoonaûaant à ses décora- 
tions, le somma plusieurs fois et inntâement de se 
rendre; le prince , s obstinant à combattre avec son 
épée , et forçant le maréchal des lugis à défendre sa vie, 
reçut dans la poitrine un coup mortel : il tomba en brave 
sur le champ de bataille , dam les bras de ses aides de 
camp , qui accouraient à son secours , et ne purent enle- 
ver son corps aux Français. Ainsi périt glorieusement, 
victime de sa témérité, ce prince, l'espoir et l'idole de 
Tarmée prussienne ^. » 

DCCCCXLV. 

BATAILLE D'IÉNA.— 14 UClUiiHfc 1000, MIDI. 

At|uarclk' par Siulon Fort. — )S.^S. 

Voici , d apr^s le cirujnième Biillotin de la grande 
armée , (juelie était la position des Français dans la jour- 
née du 1 3 octobre, a Le grand-duc de Berg et le ma- 
réchal Davoust , avec leurs corps d*armée , étaient à 
Naumbourg, ayant des partis sur Leipsick et Halle. 

« Le corps du maréchal prince de Ponte-Çorvo était 
en marche pour se rendre à Dombourg ; le corps du 
maréchal Lannes arrivait k léna; le corps du maréchal 
Augcrcau était en position à Kida. 

' Guindst a été tné d«piib à ta baUille de Hanau. 
* Préeii de» MMmtiUg inif flaires , par le géoéral Mathieu Dumaa, 
l. XVI.p 54. 
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« Le corps du marécbai Ney était à Roda ; le quartier 

général à Géra. 

u L empereur, eu marche pour se rendre in léna. 

«Le corps du maréchal Souit, de Géra, était en 
marche pour prendre une position [dus rapprochée, A 
Tembranchement des routes deNaumbourg et d'Iéna. » 

L(' (|uailior gém ral de IVnipcreur ftit successivement 
transporté de Bamberg à Auma, et de Auma à Géra. 

Voici, d*un autre côté, quels avaient été les mouve- 
ments de Tannée prussienne : « Le roi de Prusse vou- 
laiii ruinmcncer les hostilités au 9 octobre, en débou- 
chant sur Francfort par sa droite, sur Wurtzbourg par 
son centre, et sur Bamberg par sa gauche, toutes les 
divisions de son armée étaient disposées pour exécuter 
ce plan; mais rarméc française, tournant sur l'extrémité 
de sa gauche, se trouva en peu de jours à Saalbom^g, à 
Lobenstein, à Schieitz, à Géra, à Naumbourg. L*armée 
prussienne, tournée, employa les journées des 9, 10, 1 1 
et 1 9 , & rappeler tous ses détachements, et le 1 3 elle se 
présenta en bataille entre Capeldorl et Auerstaëdt, forte 
de près de cent cinquante mille hommes. 

« Le 1 3, à deux heures après midi, Tempereur arriva 
è léna; et sur un petit plateau qu occupait notre avant- 
garde ii aperçut les dispositions de l'ennemi, qui pa- 
raissait manœuvrer pour attaquer le lendemain , et forcer 
les divers débouchés de la Saale'. » 

« Vers les quatre heures du matin l'empereur fit ap- 
peler Â son bivouac le maréchal Lannes, lui donna ses 

' Cinquième Balietin àt ia grande armée. 
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(ieniiùr<ji) instructions cL urduniia de prendi e les ai'mes; 
U se rendit aussitôt devaat ie front des régunents, et 
leur dit : t Soldats , rarmée pnusienne est coupée comme 
«1 ceOe de Mack l'était à IHm il y a aujourd'hui un an. 
«Cette armée ne combat plus qiie pour se faire jour et 
« pour regagner ses comuiunications. Le corps qui se iais- 
u serait percer se déshonorerait. Ne redoutez pas cette cé- 
« ièbre cavalerie; opposes^lui des carrés fermés à la haîon- 
« nette. » 

Cette t ourte harangue électrisa les troupes : on se 
battit toute la journée; à une heure i'ai£aire était géné- 
rale sur toute la ligne; à la fin du jour l'empereur écri- 
vait : «La bataille d'Iéna a lavé faffront de Rosbadi » 

DCCCCXLVl. 

BATAILLE DMÉNA.--14 OCTOBRE ia06. 

M Le Bulletin rapporte qu*au fort de la mêlée l'empe- 
reur, voyant ses ailes menacées par la cavalerie , se portait 

au galop pour ordonner des manœuvres et des change- 
ments de iront en carrés : il étSit interrompu à chaque 
instant par des cris de vive VempereurI La garde impé- 
riale à pied voyait avec un dépit qu'elle ne pouvait dissi- 
muler tout le monde aux mains et die dans l'inaction. 
Plusieurs voix firent entendre les mots, en avant! a Qu est- 
« ce, dit l'empereur; ce ne peut être qu'un jeune homme 

I Gi]i(|iiièine BoUetio de la grande armée. 

IV. ao 
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n qui n'a pas de barbe , qui peut vouloir préjuger ce qui* 
«je dois faire; qu'il attende quii ait commandé daii:» 
« trente batailles rangées avant de prétendre me donner 
«des avis.i» Céfaient effectivement des délites, dont ie 

jeune courage était impatient de se signaler. » 

DCCCCXLVH. 
REDUrriON D*BHFI]RT.']6 OCTOBRE 1800. 

Aqoirdk par Smiom Fott. — 18)7. 

«Le grandrduc de Berg a cerné Eriurt le i5 dans la 
matinée. Le 1 6 la place a capitulé. Par ce moyen qua- 
torze mille hoimii(\s, dont huit mille blessés et six mille 
bien portants, sont devenus prisonniers de guerre ^ 

« L'empereur a nommé le générai Ciarke gouverneur 
de la viile et citadelle d^Eriiirt et du pays environnant. 
La ritadelle d'Erfurt est un bel octogone basUonné avec 
casemates, et bien armé ^. » 

DCGGCXLVIH. 

LA COLONNE DR hOSIMCH HENVERSÉE PAR LARMES 
FRANÇAISE.—- 18 OCTOBRE 1800. 

VaF7L&A0. — l8lO. 

' Septième Bullrtin de l;i ciamlp nrmér 
* Neuvième Bulletin de la grande année. , 
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DCCCCXLIX. 

LA OOLONNE DE ROSBACH RENVERSÉE PAR L^ABMÉE 
FRANÇAISE. ~ 18 OCTOBRE 1806. 

Ai.Aai «t B*iuir (4!tprti VmiAw). — Mb, 

Le onzième Bulletin de la grande armée, daté de 
Mersebourg du 1 9 octobre 1806, rapporte : <i L'empe- 
reur a traversé le champ de bataille de Rosbach; il a 
ordonné que ta colonne qui y avait été élevée filt trans- 
portée à Paris. » 

DCCCCL. 

ENTRÉE DE L^ARMÉE FRANÇAISE A LEIPSICK.— 
IS OCTOBRE 1806. 

Aqunfle par Sumèm Fokt. — 16^7. 

Quatre jours après la bataille d'Iéna le maréchal Da- 
voust, marchant sor BeHin k la tète du troisième corps 
de la gi'aiide armée, entra daii^ Leipsick. 

DCCCCU. 

NAPOLÉON AU TOMBEAU DU GRAND PRéDÉRIC — 
S5 OCTOBRE 1800. 



30. 
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DCCCCLIL 

NAPOLÉON AO TOMnKAC DU GRAND FRÉDÉRIC. — 
%b OCTOBRE lâOÔ. 

Auei et BàiLU» (d*ap«èi Powqm Càmm ). — iBij. 

L'empereur ftit curieux de voir le tombeau du grand 
Frédéric. Les restes de cet illustre monaïque sont ren- 
fermés dans un cercueil de bois recouvert en cuivre, et 
déposés dans un des caveaux de Postdam. 

DCCCCLIIL 

liiirrRÉE DË L'AHMKE FRANÇAISE A BERUN. — 
S7 OCTOBRE 1806. 

MiT«uii« — 1810. 

De Postdam, Napoléon se dirigea sur Gbarlottem- 
boui|;, où il séjourna le a 6 octobre. 

n visita en passant la forteresse de Spandau , et « le 

37 octobre il lU une enUi o solennelle à Berlin. Il était 
environné du prince de Neufchàtel, des ii)aré( baux Da- 
voust et Âugereau, de son grand maréchal du palais, de 
son grand écuyer et de ses aides de camp* Le maréchal 
Lefebvrc ou\i .ut la innu he A la tete de la garde impé- 
riale à pied ; les cuirassiers de la division Nansouty 
étaient en bataille sur le chemin. L'empereur marchait 
entre les grenadiers et les chasseurs à cheval de sa garde. 
Il est descendu au palais à trois hcuies après midi. Il a 
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été reçu par le grand maréchal du palais Duroc. Une 
foule immense était accourue sur son passage. L'avenue 
de Ghailottembouig à Beriin est très>bdle ; feutrée par 
cette porte est magnifique. La journée était superbe. 
Tout le corps de la ville, présenté par le général Hullin, 
commandant de la place, est venu à la porte offrir les 
clefs de la ville à l'empereur. Ce corps s'est rendu en- 
suite ches sa majesté; le général prince d'Hatzfeld était 
à la téte. 

» L'empereur a ordonné que les deux mille bourgeois 
les plus riches se réunissent à l'hôtel de vill« pour nom- 
mer soixante d'entre eux qui formeront le corps muni- 
cipal. Les vingt cantons lourniront une garde de soixante 
hommes chacun , ce qui fera douze cents des plus 
riches bourgeois pour garder la ville et en faire la po- 
lice ^ «» 

DCCCCLIV. 

• NAPOIXON ACCORDF, A LA PRINCESSE D'il ATZ FEU) LA 
GBACË D£ SOS MARI. --28 OCTOBRE iâOÔ. 

Dl fioMtnMRT. ■ — iSio. 

Le prince dUatxfdd avait été chai^ par Napoléon 
du gouvernement civil de Berlin. Des lettres intercep- 
tées aux avant-postes firent connaître qu'il instruisait le 
prince Uoheniohe des mouvements des Français. Ën 
conséquence il fut arrêté et allait être traduit devant 
une commission militaire, quand la princesse d'Hatsfeld 

' Vingt el «nièroe BoHe tin d« 1« grande armée. 
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Tiot M' jeter aux pieds de l empereur, protestant de i'in- 
nocenoe de son mari, dont elle était diennidnie pep- 
fmdée. 

to Votis connaissez l'écriture de votre mari , lui dit l'eni- 
« pereur, je vais vous faire juge; » et il lui remit la lettre 
interceptée. La prinoesje, grosse de ]4iis de huit mois, 
pâlissait à chaque mot qui lui découmit k trahison 
de son mari , et elle était au moment de s'évanouir. L'em- 
pereur fut touché de son état. « Eh bien I lui dit-il , vous 
« tenes cette lettre, jelea-la au feu ; cette pièce anéantie , 
•je ne pomrai plus ùàre condamner votre mari » 

DCCCCLV. 

GAPrrULATlON DE PRENTZU)W. — S8 OCTOBRE 1806. 
0 AqtÊêvSt p«r Siviop Fobt. — iSij. 

«Il n'y a rien de fait tant qu*il reste à faire, » écri- 
vait, le a 9 octobre 1 8o6, Napoléon au grand<luc de Berg, ^ 

en le félicitant sur Taffaire de Prentzlow. 

oLe grand-duc de Berg, qui avait marché pendant 
toute la nuit du a 7 octobre avec les divisions de dragons 
Grouchy et Beaumont , précédées et édairées par la cava- 
lerie légère du général Lasalle , arrivé h hnit heures du 
matin devant Prentzlow, en couronna ies hauteurs; et, à 
la faveur du brouillard, les premiers hussards de son 
avant«garde ayant pénétré sans obstacle dans les ha- 
bourgs de la ville 

* Extrait do vingl<4cti»i^ine toiktin àt ta grtniic «rméc. 
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u Le grand-duc de Berg ordonna au général Lasalle de 
pénétrer dans les faubourgs et de charger tout ce qui se 
trouverait devant lui; il le fit soutenir par les généraux 
Grouchy et Beaumont, et fit avancer une batterie d'ar- 
tillerie à cheval. Cette batterie, avantageusement placée, 
foudroyait i'avant-gardf » pi ussienne qui protégeait le mou- 
vement de la colonne d mianterie: en même temps trois 
régiments de dragons traversèrent la rivière à Golniti , 
pour attaquer par le flanc , tandis qu une autre brigade 
tournait la ville. 

« Les Pruasiens firent aussi de leur côté avancer une 
batterie sous la protection de quelques escadrons et d*ttn 
bataillon de grenadiers, pour répondre au feu des Fran- 
çais, et la canonnade s'engagea vivement pendant que 
l'infanterie continuait sa mardie k travers la ville. Maïs 
fattaque de flanc, conduite par le général GrOucby, 
ayant complètement réussi, la batterie prussienne fut en- 
levée; les trois cscadions du régiment de Prittwitz, après 
une courte et honorable résistance, furent chargés, 
rompus, poursuivis dans le fiiubouig, et jetés pèle>mèle 
sur un régiment d 'infanterie qui , coupé de la colonne, 
fut mis en désordre, et forcé de mettre bds les armes. 

<r La position était tournée , et de tous cotés les troupes 
prussiennes furent repoussées. 

tt Le grand-duc de Berg fit dors sommer le général 
prussien qui y commandait , de se rendre. 

« Seize mille hommes d'in^terie et soixante^piatre 
pièces d'artillerie sont tombés en notre pouvoir ^ » 

* Vingt'dfuxièntc Bulklin de la grande aimée. 



512 GALËaiES H16T0A1QUËS 



DCCCCLVL 

REDDITION 1>F: 5TETTIN. — OCTOBRE 1806. 

Aqotrdie par Smioii Foit. — i836. 

«Après l'occupalion de Prentziow, le grand-duc de 
Beig avait immédiatement dirigé le général Laaaiie sur 
Stettin avec la divûîon d*avant-garde ; 0 somma la place 
et le fort de Preusseii le 29 octobre 1806. Le refus du 
gouverneur (le lieutenant général baron de Rombeig) 
fut suivi de la demande d une capitulation en vertu de 
laquelle la garnison , qui était forte de lix mflle hommes, 
sortirait de la place avec armes et bagages , pour se ren- 
dre , soit dans la Pnisse orientale et septentrionale , soit 
en Silésie. Le général Lasalie r^eta ces propositions. Pen- < 
dant la conférence , le général Belliard « envoyé par le 
grand-dur , vint aiiuonrer son arrivée et relie du uiaréelial 
Lannes ; il appuya par la menace d un bombardement 
la seconde sommation; il offirit à la garnison les mêmes 
conditions qu'avait acceptées le prince de Hohenlohe, 
et Von exigea que tout re qiii se trouvait dans la plaee , 
appartenant au roi de Prusse, fut remis aux armes fran- 
çaises. La capitulation fut signée le soir même , et le len- 
demain la porte de Berlin « le fort de Preussen et le pont 
de l'Oder furent orcupés par les troupes du géiu rul La- 
salle ' . n 

' Précis dfi Miwmrnh militaires. \mt Ip (lénérai Mathieu Dlimw, 
t XVI , p. ^tm. 
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DCCGGLVIL 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A POSEN — 
4 NOVEMBRE 180Ô. 

AquareUe par 6iméoii Poat. — l836. 

« Le général Exceimans, commandant le premier ré* 
giment de chasseurs du maréchal Davoust, est entré à 

Posen , capitale de la p^nde Po\o^ne. H y a été reçu avec 
un enthousiasme (liilu ilo à peuidjc, ia ville était rem- 
plie de monde, les fenêtres parées comme un jour de 
fête; à peine la cavalerie pouvait-^e se faire jour pour 
traverser les rues'.» 

DCCCCLVin. 

CAPmîUTION DE MAGDEDOURG. — 8 NOVEMBRE 180ft. 

Vavcuiit. — 1837. 

DCCCCLIX. 

CAPITULATION DE MAGDEBOURG. — 8 NOVEMBRE 1806. 

AqiUD^ par &iiioK Fon. — ift36. 

La ville de Magdebourg avait été investie le a a octohre. 
« Lemaréchd Ney, chargé du siège de cette place, a fiiit 

l)oiïibardcr la ville; plusieurs maisons ont été brûlées... 
Le commandant a demandé à capituler. » 

* Vin|^-hniti^e Bolldin de la gnudr tfmée. 
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La garnison de Magdebourg a défilé le 1 1 , à neuf 
heures du matin, devant le corps d*armée du maréchal 

Noy. Nous avons vingt g(^mVaiix, huit cents officiers, 
vingi^eux mille prisonniers, parmi lesquels deux mille 
artilleurs, cinquante-quatre drapeaux, cinq étendards, 
huit cents pièces de canon , un million de poudre , un 

grand équipage de pont et un matériel immense ' . » 

DCCCCLX. 

NAPOLÉON REÇOIT AU PALAIS HOYAL DE BERLIN LES 
DÉPUTÉS DU SÉNAT. — 19 NOVEMBRE ISOO. 

BtiraoB*— tSoS. 

« Le sénat conservateur ayant délibéré, le i A octobre 

1 806 , qu'une (Imputation de trois de ses membres se ren- 
drait auprès de Tempereur à Berlin , pour lui ofiiir Ihom- 
mage du dévouement du sénat et du peuple français, 
le 18 novembre les sénatetvs d*Aremberg, François de 
NeufcliMteau et Colclieii arrivèrent h Berlin pour rem- 
plir celte mission i le 1 9 l'empereur les re^ul au retoui' 
de la parade. M. François de Neufcbâteau porta la pa- 
role au nom du sénat. L*empereur, en répondant qu*il 
remerciait le sénat de sa démarche, chargea la députa 
tion de rapporter à ParLs les trois cent quarante drapeaux 
' et étendards pris dans cette campagne sur Tarmée prus- 
sienne, désirant que ces drapeaux demeurassent déposés 
au sénat jusqu'à ce que le monument qu'il avait ordonné 

' Vîiigt-ncttvî^c et trente et unième Bulletin de la grande arasée. 
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d'élever fôt terminé et en état de les recevoir. L'empe- 
reur fit aussi remettre à la députatioii i'épée, Técharpe, 
le haïuse-col et le cordon du grand Frédéric, potir être 
transportés aux lovalides, remis au gouverneur et gardés 

« Les députés du sénat se retirèrent et ftirent accom- 
pagnés h leur demeure par trois cent quarante grena- 
diers de la garde impériale, qui portaient les trois cent 
quarante drapeaux et étendards ^ *» 

DCCGCLXl. 
REDDITION DE GU)6AD. — S DÉCEMBRE 1806. 

Aquidk jparSmioM Fobt. — iSSS. 

Une suspension d'armes avait été signée à Cfaarlottem- 
bourg entre le général Duroc , le marquis de Lucchesini, 

et le général Zastrow, plénipotentiaires français et prus- 
siens. Mais le roi de Prusse ayant iait connaître qu'il ne 
pouvait ratifier la suspension d*armes conclue par ses plé- 
nipotentiaires, parce que les stipulations en étaient pour 
lui inexécutables , Napoléon marcha sur Kœnigsberg. 
M L*empcreur, dît le trente-cinquième Duiletin , est parti 
de Berlin le a 5, à deux heures du matin. 

a Le grand-duc de Berg, avee une partie de sa réserve 
de cavalerie et les corps des maréchaux Davoust , Lannes 
f»t Augereau, est entré à Varsovie. général russe Re- 
iiigsen, qui avait occupé la ville avant iapproclie des 

' iêimÊmr àa 3o novombrc iSo6. 
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Français» i*a évacuée, apprenant que Tannée française 

venait à lui et voulait tenter un engagement. 

tt Tout le reste de l'armée est arrivé à Posen , ou est 
en marche par diflérentes directions pour s*y rendre. 

<i Pendant que Tempereur dirigeait toute Tannée sur 
la Pologne et faisait attaquer les places de la Siiésie, les 
troupes alliées arrivèrent devant Glogau dans les der- 
niers jours de novembre. 

«Le prince Jérôme, commandant ce corps d*armée, 
après avoir resserré le blocus de Glogau et feit construire 
des batteries autour de cette place , se porta avec les divi- 
sions bavaroise de Wrède et Deroi du coté de Kalisch, 
k la rencontre des Russes , et laissa le général Vandamme 
et le corps wnrtemburgeois continuer le siège de Glogau. 
Des mortiers et plusieurs pièces de canon arrivèrent le 
a 9 novembre; ils furent sur-le champ mis en batterie, et 
après quelques heures de bombardement la place s*e8t 
rendue , et la capitulation a été signée le a décembre'. * 

DCCCCLXIl. 
PASSAGE DE L\ VISTULE A THORN. ^ ^ DÉCEMBRE 18M. 

Aqmrdk ptr Siytoa Fait. — iSSS. 

Pendant que Tannée française passait la Vistule à Var- 
sovie et au-dessus de cette ville, le nuiTécbal Ney exécu- 
tait, dans la matinée du (i décembre, un passage de vive 

* RMmtl dei trpnt«>cîaquième el trenle-hnititetf Bulletin* delà grnmle 
armée. 
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force au-dessus de Thorn. B fit aussitôt réparer le pont 

sous h protection dr l'ile qu il avait occupée ia veilJe. 
Cette allaii'e oflril un trail remarquable. 

uhà rivière, large de quatre cents toises, charriait 
des façons; le bateau qui portait notre avant-garde, re- 
tenu par les glaces, ne pouvait avancer; de i'autre rive, 
des bateliers polonais s élancèrent au milieu d une grèie 
de balles pour les dégager. Les bateliers prussiens vou- 
lurent s y opposer; une lutte à coups de poing s engagea 
entre eux. Les bateliers polonais jetèrent les Prussiens 
k l'eau, et guiclèrenl nos bateaux jusqu'à la rive droite. 
L empereur a demandé le nom de ces braves gens pour 
les récompenser'.» 

DCCCCLXIIL 

COMBAT D'EYLAU. — 7 FÉVRIER 1807. 
ATTAQDB OU aMBTIBRS. 

Aquarelle par 5tMio« Koftx. — i836. 

« Le 6 lévrier au matin Tannée se met en marche 
pour suivre Tannée russe et prussienne combinée; le 

grand -duc de Berg avee le corps du maréchal Soult sm 
Landsberg, le corps du maréchal Davoust sur Heilsberg , 
celui du maréchal Ney sur Worendit , pour empêcher le 
corps coupé è Deppen de s'élever. 

« Le 7, à la pointe du jour, Tavant-garde française se 
mit en marche, et rencontra Tarrière-garde de 1 armée 

* Quarantî^ne Bulletin de 1» gnnde armée. 



Digitized by Google 



518 GALERIES HISTORIQUES 

combinée^itre le bois et la petite ville d'Ëylau. Plosieun 
régiments de chaMeuis à pied ennemis qui la défendaient 

furent chai*gés et en partie pris. On ne tarda pas à arriver 
à Eylau et à reconnaître que i' ennemi était en position 
denière cette ville, à un quart de lieue de ia petite 
ville de Preussîch-£ylau ^ » 

DCCCCLXfV. 

BATAILLE OEYLAU.— 8 FÉVRIER 1807. 

AqiMMdk ptrSiMioa Poet. — td36. 

(( A la pointe du jour les armées combinées, russe et 
prussienne, commencèrent Tattaque par une vive ca- 
nonnade sur la vâie d*EyIau et sur la division Saint-Hi- 
laire. L'empereur sepoi ta a la position de Téglise, que 
l'ennemi avait tant défendue la veille. Il fit avancer le 
corps du maréchal Augereau, et fit canonnerle monti- 
cule par quarante pièces d^artillerie de sa gardé. Une 
épouvantable canonnade s'engagea de part et d'autre. 

tt Trois cents bouciieâ à ieu ont vomi la moit pendant 
douse heures. La neige » qui plusieurs feis dans la jour- 
née obscurcissait le temps, retardait aussi la marche et 
l'ensemble des colonnes... La victoire, longtemps incer- 
taiue , iùt décidée et gagnée lorsque le maréchal Davoust 
déboucha sur le plateau , et déborda l'ennemi , qui, après 
avoir fiiit de vains efforts pour le reprendre, battit en 
retraite. Au même moment le corps du mai^hai Ney 

* Cii»|naiilc4eptième fiuUctin de la grande arméa. 
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débouchait par AltorfF sur la gauche , et poussait devant 
lui le reste de la coioime prussienne échappée au combat 
de Deppen. 

« Le maréchal Augereau a été blessé d'une bafle. Les 

généraux Desjaidins, ilcndcl et Lochet ont été blessés. 
Le général Corbineau a été enlevé par un boulet. Le 
colonel Laeuée , du soîxante-troisièine, et le colonel Le- 
marroîs, du quarante-troisième , ont été tués par des bou- 
lets. Le colonel Bouvières, du onzième régiment de dra- 
gons , n'a pas survécu à ses blessures. Tous sont morts avec 
gloire. Notre perte se monte euctement à dix-neuf cents 
morts et à cinq miile sept cènts blessés, parmi lesquels 
un millier, qui le sont grièvement , seront hors de service. 

tt Ainsi leApédition offensive des armées combinées, 
qui avait pour but de se porter sur Thorn en débordant 
la gauche de la grande armée, leur a été funeste. Douie 
à quinze mille prisonniers, autant d'hommes hors de 
combat, dix-huit drapeaux, quarante-cinq pièces de ca- 
' non sont les trophées trop chèrement payés sans doute 
par le sang de tant de braves ^ » 

DCCCCLXV. 

NAIOLÉON SUR LE r.H\MP DE BATAILLE DEÏLAU. — 

9 KEVHlEli 1807. 

Maviaiu* (<fAp(é« Gxos). — iSio. 

Le lendemain de la bataille d'Ëylau, le 9 février à 
midi, Tempereur passa en revue plusieurs divisions, et 

' Cinquante-huitième Bulletin de la grande armée. 
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parcourut toutes les positions que les deux années avaient 

occupées la veille. Napoléon était accompagné du gi tinl 
duc de Berg, du prince de Neufchâtel, des maréchaux 
Davoust, Soult, Besaières, et de M. Percy, chirui^eo 
en chef. La campagne était couverte d*une neige épaisse. 
L'empereur fit donner des sccoui's aux Russes blessés; 
un jeune chasseui* lithuanien lui en témoigna sa recon- 
naissance. 

DCCCCLXVL 

BIVOUAC U'OSTERODE. — MARS 1607. 

Hvr. Licovri. — iSoS* 

Immédiatement après la bataille d*Ey!au Tannée ren- 

ti*a dans ses cantonnements. Le quartier général était à 
Osterode; Tempereur y séjourna jusqu'au commence* 
ment d'aviii. 

DCCCCLXVIL 

NAPOLÉON A OST£ROD£ ACœRDE GRACES AU\ 
HABITANTS. — MARS 1807. 

Poici CàBW. — tS4o. 

■ 

Napoléon accut iliii les familles polonaises (pii vinrent 
se mettre sous sa protection, et accorda des grâces aux 
habitants dont les biens avaient été ravagés par les ar- 
mées ennemies. 
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DCCCCLXVIII. 
SIÈGE DE DANTZICK AVRIL 1807. 

INVESTISSEMENT DE LA PI^CE. 



Pondant que les diCPérents corps de 1 année k paraient 
leui^ pertes et recevaient des renforts, Napoléon s'occupa 
sérieusement du siège de Dantsick, et de son quartier 
général d'Osterode il en dirigea les opérations. 

Le /j mars il faisait ('•rrire au lUcU t clial Lefebvre pour 
presser le sicgc de Dantzick : u Quand les Saxons seront 
arrivés, disait ie major générai au maréchal, l'empereur 
pense que vous aures dix-huit mille hommes. Il est im- 
portant que, (lès (juo les Saxons auront rejoint, vous 
vous approchiez de Dantzick , et que vous fassiez couper 
la conununication par la langue de terre qui va sur Pii- 
lau. Je vous envoie trois ingénieurs, faites &ire des re- 
doutes; avec des troupes de nouvelle levée il faut remuer 
beaucoup de terre pour leur donner de f assurance. L'em- 
pereur attache beaucoup d'importance à ce que la cor^ 
respondance de Dantiick à Pillau soit coupée. Donnes 
fi /'qiiemnicnt des nouvelles de ce qui se passe devant 
Colberg » 

ft La ville de Dantzick , autrefois f une des anséatiques, 
était échue en partage au roi de Prusse en 1 795, époque 
du dernier dt mt lahrcment de la Pologne. EUe avait 
beaucoup perdu de son commerce et de sa population 
IV. ai 
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par ce changement de domination. Située sur la mer 

Baltique, à IVîTihoiJcliui e de la Vistulo, rolto place est 
traversée du sud au nord par la Moltau, petite rivière 
qui vient se jeter dans la Vistule, et qui sert de canal 
pour la communication des bateaux marchands. Un bras 
de cette rivière forme l'île appelée Sprichorstadt , et ses 
eaux servent beaucoup à la défense de ia place. Avant ia 
guerre de 1807, la position de Dantzick ne pouvant 
laisser présumer qu'elle dût avoir à soutenir un siège, 
l'entretien de ses forlilications avait été fort négligé; mais 
depuis que les batailles d*iéna et d'Auerstaëdt avaient 
entraîné la destruction de Tarmée prussienne et ouvert 
le royaume, le général Manstein, qui commandait à 
Dantzick en l'absence du feld-maréchal Kaikreuth , gou- 
verneur titulaire , avait fait travailler avec activité au per- 
fectionnement des ouvrages extérieurs; il s'était surtout 
appliqué à les fîdre fortement palissader. 

« Le 1 a mars le maréchal Lefebvre se trouva en me- 
sure de resserrer la place; et les troupes de la garnison 
ayant reculé, il distribua les siennes dans les positions 
suivantes : un bataillon d'infanterie légère française fut 
placé à Obra , un bataillon saxon à Saint-Halbrecht , dans 
le Burgfeld , et deux autres à Tiefensée et Kemlade. 

« Le corps polonais occupa Schonleid , kowaid et Zud- 
kendin. Des. bataillons prirent poste à Wonnenberg, 
Neukau, Schudelkau, Snîekau; les cuirassiers saxons et 
les chevau-légers è Guirsehkens et Saint-Halbrecht. 

0 Le dix-neuYiéme régiment de cbasseui-s français ii 
« Burgfeld, et le vingt-troisième à Schudelkau. 
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«c Los dragons et les liussards badois à Woiinenberg. 

i( Les lanciers polonais à Langenfurt. 

« Le firont de cette ligne était couvert en partie par la 
rivî^e de Radanne. Le grand parc d'artillerie fut établi 
h Langeuau. Le général Dupas, qui commandait dans 
cette partie, fit retrancher la tête de ce faubourg de 
Dantsick, et lia ses postes avec ceux de Neuschottiand 
et de Schelmidl ^ n 

Le général Drouet remplissait les fonctions de clief 
de l'état-major général. Le général Kirgener, chargé 
dans le principe de diriger les opérations du génie, céda 
sa place au général Chassdoup , à qui ce commandement 
(ut confié. Le général Lariboîssière était â la tdte de 
l'artillerie •, il avait sous ses ordres les généraux d'An- 
thouard et Lamartinière. 

La tranchée lut ouverte dans la nuit du i** au a avril; 
le générd Ralkreuth , qui avait repris le conunandement 
de la place , recevant des secours du côté de la mer, op- 
posa longtemps la plus vive résistance aux attaques sans 
cesse irenoQveiées des troupes françaises. 

DCCCCLXIX. 

NAPOLEON REÇOIT A MNKENSTEIN LAMfiAâSADEUR 

DE PERSE. 

MULAKO. — 1610. 

' Pi-ècii des èvéntmentê mtiUUns, pvr i« général Mathieu Dumas, 
t. XVIII, |».ii5-i39. 

ai. 
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DGCGGLXX. 

iN.'VPOLtOiN KKi.OIT A FINKENSTEIN LAMBAS5ADEUIi 
DE PËhSE. — 27 AVUIL 1807. 

Alaox et Rotio (d'aftrès Molasd). - iS3S. 

La saison commençant à devenir &vonible à la reprise 
des opérations militaires, Napoléon voidat rapprocher 

son quartier général de ses conquêtes, et il le transporta 
à Finkenslein. «Le château de Finkenstcin a ctc cons 
tniit par M. de Finkenstein, gQuvomeur de Frédéric II : 
il appartient maintenant à M. de Dohna, grand maréchal 
de la cour de Prusse ^ . n 

C'est dans cette résidence que Napoléon reçut i am- 
bassadeur de Perse, et qu*il lui donna son audience de 
congé. B a apporté « de très-beaux présents à Temper^ur, 
de la part de son maître , et a reçu en échange le portrait 
de sa majesté enrichi de très-heiies pierreries. îl retoume 
en Perse directement: c'est un personnage très-considé- 
rable de son pays, et un homme d*esprit et de beaucoup 
de sagacité; son retour dans sa patrie est nécessaire. D n 
été réglé qu'il y aurait dt somriaîs une légation nombreuse 
de Persans à Paris et de Français à Téhéran \ » 

' Soixante cl onzième Bulletin de la grande armée. 
' Soixante et treiùèine Bulletin de la grande armée. 
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DCCCCLXXl. 

ENTRÉE DE L^ARMÉE FRANÇAISE A DANT2ICK.— 

27 MAI 1807. 

Asoirm Romr. iBis. 

DCCCCLXXII. 

ENTRÉE DE L'ARMEE FRANÇAISE A DANT2IGK. — 

27 MAI 1807. 

Aukn et GvMVD. — id35. 

Le maréchal Lefebvre étant enfin parvenu à se rendre 
maiti'c de toutes les positions qui environnent Dantzick , 
etjayant en même temps enlevé à Temiemi toutes ses 
commumcatioiis du côté de la mer, ordonna un assaut 
le a 1 mai du côté de Hagebber^. 

«On se battait corps à corps sui les derniers débris 
des défenses de l'ennemi ; tout était prêt pour lu des- 
cente des fossés; les assiégés se préparaieiit de leur côté 
à soutenir et repousser Tassant. Bs avaient disposé trois 
fortes pièces de bois retenues par des curdes sur le talus 
extérieur de l'escarpe, afin de renversin* les colonnes 
d*attaque. Un instant avant ibeure fixée , François Vat- 
tet, sddat du douzième d'infanterie légère, qui avait 
dtjà ari aché des palissades daii.^ l( lo^5t', alla seul cdujirr 
les cordes qui retenaient les poutres. Ji lut blessé d'un 
coup de feu après avoir exécuté ce coup d*audace. Ce- 
pendant le maréchal Lefebvre « avant de donner le signal 
de l'assaut, crut devoir faire au brave gouverneur de 
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DaiiUick une dernière sommation, et lui oïïiir une ho- 
oorabie capitulation. Le fcId-maréchalKalkreutb, nayaot 
plus aucun espoir cfétre secouru, et recomiaûsant que 
les assiégeants pouvaient se rendre maîtres du fort de 

Hagclsber^ , à la iilorieuse défense duquel il avait presque 
épuisé ses dei mères lessouiccs , se montra disposé à ca- 
pituler. 

«Enfin le 24 mai, après trois jours de négociatioiis, 

la rapituialion fut an*êtée , et il fut convenu que la gar- 
nison surlii ait av ec armes et bagages , drapeaux déployés , 
tambour battant, mècbe allumée, avec deux pièces d'ar^ 
tiiierie légère et leurs caissons attelés de six chevaux. Le 
37 mai, k midi, le maréchal Lefebvre fit son entrée & 
la tète de son corps d ai mée ^ » 

DCCCCLXXIII. 

COMBAT DE HEILSBBRG. — 1 1 JUIN 1807. 

Joui. 

OGGCCLXXIV. 

COMBAT DE IIKILSBERG. — i l JUIN 1807, 
btl'T HKURES DU SOIR. 

Aqunrdltf ptr Sméo* Fow. — iS36. 

H Des négociations de paix avaient eulieu pendant tout 

l'iiiver; » mais ces négociations n'ayant amené aucun 
résultat , le 5 juin i armée russe se uut en mouvement. 

' PrioM dei iviHemtntt w^Slàatt » par U général Mvlhiau Dumas , 

t xvin, p 186189. 
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Après les combats de Spanden , de Lomilten. et deDcp- 
pen , eut lieu Tailaire de lleiisberg. Ou commença à se 
battre le lo juin pendant tout ie jour. «Uempereur 
passa la journée du 1 1 mit le champ de bataille. Il y 
plaça les corps d'armée et les divisions pour donner 
uno bataille qui lût décisive, et telle (jirelie pul mettre 
fin à la guerre. Toute l'armée russe était réunie. Elle 
avait À lieilsberg tous ses magasins; die occupait une 
superbe position que la nature avait rendue très>forte , 
et que l'ennemi avait encore fortifiée pai* un travail de 
quatie mois. * ^ 

« A quatre heures après midi l'empereur ordonna au 
maréchal Davoust de Êdre un changement de front par 
son extr/'mité de droite, la gauche eu avaut; ce niouve- 
menl ic porta sur la basse Aile, cl uilerccpta complète- 
ment le chemin d'Ëylau. Chaque corps d*armée avait ses 
postes assignés; ib étaient tous réunis, hormis le pre- 
mier corps , qui continuait à manœuvrer sur la basse 
Passargc. Ainsi les ilusses, qui avaient les premiers re- 
commencé les hostilités, se trouvaient comme bloqués 
• dans leur camp retranché; on venait leur présenter la 
bataille dans la position qu'ils avaient eux-mêmes choi- 
sie. On crut longtemps qu'ils attaqueraient dans la jour- 
née du 1 1 . 

« Mais le i a , à la pointe du jour, tous les corps d*ar- 
mée s*ébranlérent« et prirent différentes directions. 

«Le résultat de ces dilVérentes journées, depuis le 
5 jusqu'au i a , a été de priver Tarmée vu$&e d'envii'on 
trente mille combattants. Elle a laissé dans nos mains 
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trois ou quatre mille hommes , sept à huit drapeaux et 

neul pièces de canon. Au dire des paysans et des prison- 
niers, plusieurs des généraux russes les plus marquants 
ont été tués ou blessés. 

« Notre perte se monte à stx ou sept cents hommes ; 
deux mille ou deux mille deux cents blessés , deux ou 
trois cents prisoamers. Le général de division EUpagne 
a été blessé. Le générai Roussel, chef de l'état-major de 
la garde , qui se tronvait au milieu des fiisîliers, a eu la 
tète emportée par un boidet de canon. C'était un officier 
très-distingué'.» 

DCCCCLXXV. 

BATAILLE DE FRIEDLAND. ^ 14 JUIK 1807. 

Aqawdk jur Smtoii Fo«t. — iS3$ 

« Le 1 a, à quatre heures du matin , iarmée française 
entra à Heîlsbeig : à cinq heures après midi f empereur 
était è Eylau. Il se mît aussitôt en marche pour FVied- 
iand, et orduiuui au grand-duc de Berg, aux maréciiaux 
Souit et Davoust, de manœuvrer sur Kœnigsberg ; et 
avec les corps des maréchaux Ney, Lannes, Mortier, 
avec la garde impériale et le premier corps, commandé 
par ie généml Victor, il mai'cba en personne sur Fried- 

« Le 1 3 le neuvième de hussards entra à Friedbmdi 
mais il en fîit chassé par trois mille hommes de cavalerie. 

ttLe 1 4 l'ennemi déboucha sur \v pont de Fiiediaad. 

' Soixante et dM^huilikac Bidi«tin de la grande année. 
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A trois heures du matin des coups de canon se firent en- 
tendre : flCest un jour de bonlieui*, dit Fempereui'; 
u c est Tanniversaire de Marengo. » 

ttLes maréchaux Lannes et Mortier âirent ler pre- 
miers engagés : ils étaient soutenus par la division de 
ih agnii:» tlu général Grouchy, et par les cuii'assiers du 
général Nansou^. DiUorents mouvements, difléi'eates 
actions ont eu lieu. L*ennemi fiit contenu et ne put 
pas dépasser le village de Posthenem. 

« A cinq heui'es du soir difîéreuts corps d'armée 
étaient à leur place : à la droite , le maréchal Ney ; au 
centre, le maréchal Lannes; à la gauche, le maréchal 
Mortier; à la réserve, ie corps du général Victor et la 
garde. 

« La cavalerie sous les ordi'es du général Groucliy 
soutenait la gauche. La division de dragons du général 
Latour-Mauhourg était en réserve derrière la droite; la 
division du général La Houssaye et les cuirastters saxons 
étaient en réserve derrière ie centre. 

u Cependant l'ennemi avait déployé toute son armée. 
E appuyait sa gauche à la ville de Friedland, et sa droite 
se prolongeait à une lieue et demie. 

" L'empereur, après a\ oir reconnu la position , décida 
d euiever sur-le-champ la ville de Friedland , en iaisant 
brusquement un changement de front, la droite en 
avant, et fit commencer Tattaqae par fextrémîté de sa 
di'oite. 

« Friedland fut lorcé et ses rues jonchées de moils. 
Tous les efforts de la bravoure des Russes furent inutiles. 
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Db ne purent rien entamer et vinrent trouver la mort 

sur nos baïonnettes. Le champ de bataiUe est un des 
plus horribles que i on puisse voii\ Ce n'est pas exagérer 
<iue de porter le nombre des morts , du côté des Russes , 
de quinze à dix-huit mille hommes. Du côté des Fran- 
çais la perte ne se monte pas à cinq cents morts, ni à 
plus de trois mille blessés. Nous avons pris quatre-vingts 
pièces de canon et une grande quantité de caissons. Plu- 
sieurs drapeaux sont restés en notre pouvoir. Les Russes 
ont eu vingt-ciiHj g«'néraux tués, pris ou blessés. Leur 
cavalerie a fait des pertes immenses ^ » 

DCCCCLXXVJ. 

BATAILLE DE FRIEDLAND. — 14 JUIN 1807. 

m 

% 

■ J 

NoMCB Vemit. — iS56. 

Les maréchaux Ney , Lannes et Mortier, qui avaient eu 

la plus grandi' pai i au sucrt^s de cette jounice , allèrent 
prendre les ordres de l'empereur, et marchèrent àia pour- 
suite de iarmée russe. « On la suivie jusqu'à orne heures 
du soir. Le reste de la nuit les colonnes qui avaient été 
coupées ont essayé de passer l'Aile à plusieurs gués. Par- 
tout , le lendemain , à plusieui*s lieues « nous avons trouvé 
des caissons , des canons et des voitures perdus dans la 
rivière. 

u l.a i)alaillc iiv I Vicdlaiiti est digne d'être mise à côté 
de celles de Mai^engo . d' Auslerliti et d'iéna. L'eimemi ' 

* Soixialfl et dû-neuvième BnlIcUo de !• gmnde aniiée. 
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était nombreux , avait une belle et lorte cavalerie, et s'est 
battu avec courage K n 

i 

DCCCCLXXVII. 

PRISE DE K.OENIGSBERG. ~ i^i ET 1^ JLIN 1601. 

Aquardle par SwéoN Po«T. — i83€. 

«Pendant qu*on se battait à Fric^and, le grand-^uc 

de Berg, anive devant Kœnigsbcrg, prenait en flanc le 
corps d'aimée du général Lestocq. 

«Le 1 3 le maréchai Soult eut à Greutiboiung un en- 
gagement avec l*amère-garde prusnenne. 

« Lp 1 6 iVnnrmi fut obligé de s'enfermer dans la 
place de Kœujgsberg. Vers le milieu de la journée deux 
cdonnes ennemies coupées se présentèrent pour entrer 
dans la place. ^ pièces de canon et trois ou quatre 
mille hommes qui composaient cette troupe furent pris. 
Tous les faubourgs de kœmgsberg lurent enlevés. 

«Le 1 5 et le i6 le corps d'armée du maréchal Soult 
fut contenu devant les retranchements de Rœnigsberg; 
mais la marche du gros de l'armée sur Wehlau obligea 
l'ennemi à évacuer Kœiiigsberg, et cette place tomba en 
notre pouvoir. 

« Ce qu'on a trouvé è Koenigsbeiig en subsistances est 
immense. Deux cents gros bâtiments , venant de Russie, 
sont encore tout chargés dans le port '. » 

' Soîiantc cl dix-npuvième Bullelin de la grande armér. 
' Qiiaire-vinglièiiM Bulletin de la grande armée. 
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DCCGGLXXVIII. 

HOPITAL MILITAIRE DES FRAxNÇAIS ET DE6 hUSSEi» A 
MARIENBOURG. — JUIN 1807. 

Adolmi Boiaii. — tSo9. 

Après la bataille de Fiiediand, ie réiéctoire du ciià- 
teau de Marienboucg fut choisi pour en fiùre un hôpital 
nuHtatre. On y transporta indistinctement les Français 

et les Russes. 

DCCCCLXXIX. 

ENTAEVUË DE NAPOLÉON FT DE L*EMPEil£|}R AUSXANDRE 
SUR NIÉMEN. — 25 JUIN 1807. 

Adolphs Romv. — i&oè, 

La bataille de Friedland ne tarda pas à être suivie 
d*une suspension d'hostilités; un armistice fut proposé, 

«et le ^3 juin ie grand maréchal du palais, Diiroc, se 
rendit au quartier généiai des Russes au delà du Nié> 
men, pour échanger les ratifications de Tarmistice, qui 
a été ratifié par 1 empereur Alexandre. 

«Le 2 A le priiicr Labanoll ayant fait demander une 
audience à l'empereur, y a été admis le même juur à 
deux heures après midi, il est resté longtemps dans le 
cabinet de sa majesté. 

« Le général KalJcreuth est attendu au quartier géné- 
ral pour signer i aruài^tice du roi de Finisse. 



Digitized by Google 



DU PALAIS DE VEKSAILLtS. 553 

« Le 9 5 juin , à une heure après midi , Tempereur, ac- 
compagné du grand-duc de Berg, du prince de Neuf- 
cbatol, du maréchal Bessières, du grand maréchal du 
palais Duroc, et du grand écuyer Gaulaincourt, s est 
embarqué sur les bords du Niémen dans un bateau pré- 
pan^ h rot ofTet ; il s'est rendu au milieu do la rivière, où 
le général Lariboissière , commandant i'aiiillerie de la 
garde, avait feit placer un large radeau et élever un pa- 
villon. A' c6té était un autre radeau et un pavillon pour 
ia suite de leurs majestés. Au même moment l'empe- 
reur Alexandre est parti de ia rive droite sur un bateau 
avec le grand-duc Constantin, le général Benigw, le 
généra] Ouvaroff, le prince LabanoK et son premier aide 
de eamp, le comte de Liéven. Les deux bateaux sont ar- 
rivés en même temps ; les deux empereurs se sont em- 
brassés en mettant le pied sur le radeau; ils sont entrés 
ensemble dans la salle qui avait été préparée « et y sont 
restés deux heures. La ronférence Unie, les personnes 
de la suite des deux empereurs ont été introduites. 
L*6mpereur Alexandre a dit des choses agréables aux 
militaires qui accompagnaient Tempereur, qui, de son 
côté, s'est entretenu longtemps avec le grand duc Cons- 
tantin et le général Benigscn. La conférence finie, les 
deux empereurs sont montés chacun dans leur barque. 
On conjecture que la conférence a eu le résultat le plus 
satisfai.sant. Immédiatement après, le prince LabanoflT 
s est rendu au quartier générai français. On est convenu 
que la moitié de la ville de Tilsitt serait neutralisée. On 
y a marqué le logement de Tempereur de Russie et de sa 
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cour. La garde impériale nuse paMeni le fleuve et sera 
cantonnée dans la partie de la' vâle qui lui est destinée. » 

DCCGGLXXX. 
SIÈGE DE 6RAin)ENTZ.~JDIN 1807. 

Aquarelle ptr SmioN Fout. — iSS6. 

Au mois de juin 1 807, pendant cpie la grande année 
marchait sur le Niémen , Tempereur ordonnait de com- 
mencer le siège de Graudenlz, dernière forteresse de la 
Russie située sur la rive gauche de la Vistule. Des bat- 
teries placées sur la rive droite du fleuve et sur les col- 
lines de Vendorf, tirèrent contre la forteresse, qui ré- 
pondît i leur feu. La {dace tenait encore lorsque la paix 
fut signée à Tilsitt. 

DCCCGLXXXi. 

NAPOLÉON REÇOIT LA REINE DE PRUSSE A TILSITT. — 

6 JUILLET 1807. 

Go«ii. — 1810. 

DGCCCLXXXII. 

NAPOLÉON REÇOIT LA REINE DE MUSSE A TILSITT.— 

6 JOaLET 1807. 

« Taroiso. — tSio. 

«La reine de Prusse est arrivée ici bier à midi. A 

midi et demi l'empereur Napoléon est ailé lui rendre 



Digitized by Google 



DU PALAIS DË VËASAiLLËS. 555 



visile. Les trois souverains ont tait leur promciiade ac- 
coutumée Ils ont ensuite dîné chez l'empereur Napo- 
léon avec ia reine de Prusse , le grand-duc Constantm, 
le prince Henri de Prusse, le grand-duc de Berg et le 
prince royal de Bavière ^ w 

La garde impériale était sons les armes. L'empereur 
Napoléon dia aurdevant de ia reine jusque dans la rue, 
et ia reçut au bas des degrés de Tescalier. 

Le graïul (hir de Ber^, le ministre des afTaires étran- 
gles, les maréchaux. Berthier et Ney, le générai Ouroc 
accompagnaient Tempereur Napoléon. Le baron Fain, 
secrétaire du cabinet de iempereur, se trouvait aussi k 
Tilsitt. 

DCCCCLXXXIIL 

ALEXANDRE PRÉSENTE A NAPÛLtON LES COSAQUES, LES 
BASKIRS ET LES KALMOUCKS DE L ARMÉE RUSSE. — 
8 JUILLET 1807. 

BtMUlT. — tSio. 

«Hier S juillet l'empereur Alexandre a donné le 
grand ordre de Saint-André au prince Jérôme Napo* 

iéon, roi de Westphalie; au grand-duc de Berg et de 
Qèves, au prince de Neufchàtel et au prince de Bé- 
névent. 

« A trois heures de Taprès-niidi le roi de Prusse est 

venu voir l'empereur Napoléon. Ces deux souverains se 
sont entretenus pendant une demi-heure. Immédiate- 
ment après, Tempereur Napoléon a rendu au roi de 
Prusse sa visite. B est enstdte parti pour Kcrnigiberg. 

' Quatxc-vingl-»ixu-ine Uulietiu de ia grande année. 
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« Ainsi les trois souverains ont séjourné pendant vingt 
jours à Tiisitt. Cette petite ville était le point de réunion 
des deux armées. Ces soldats « qui naguère étaient enne- 
mis, se donnaient des t<^moigiiages réciproques d ami- 
tié, qui n'ont pas été troublés par le plus léger désordre. 

« Hier l'empereur Alexandre avait &it passer ie Nié- 
men à une disaine de Baskirs, cpii ont donné à Tempe- 
reur Napolt^on un concert h la manière de leur pays. 
L*empereur, en témoignage de son estime pour le gé- 
nérai Platow, hetman des cosaques, lui a fût présent 
de son portrait*.» 

DCCCCLXXXIV. 

NAPOLÉON A TILSmr DONNE LA CHOIX DE LA LÉGION 
D^HONNBUR A UN SOLDAT DE L*ARMÉE RUSSE QUI LUI 
EST DÉSIGNÉ GOMME LE PLUS BRAVE 9 JUILLET 1807. 

Dt»MT. — 1808. 

Le 9 juillet le prince de Neufchàtei, major général , 
mit à l'ordre de l'armée : 

« La paix a été condue entre l'empereur des Français 
et Tempereur de Russie, hier 8 juillet, à Tiisitt, et si- 
gnée par le prince de Bénévent, ministre des relations 
extérieures de France , et par les princes Kourakiu et La- 
baooffde Rostow, pour l'empereur de Russie; chacun 
de ces plénipotentiaires étant muni de pleins pouvoirs 
de leurs souverains respectifs. Les ratifications ont été 

* QuaUre-vingUixième Bulletin de U grande année. 
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échangées aujourd'hui g juillet, ces deux souverains se 
trouvant encore à Tilsitt. 

« L'échange des ratifications du traité de paix entre la 
France et k Russie a eu lieu aujourd*hui k neuf heures 
du malin. A onze heures l'empereur Napoléon, portant 
le grand cordon de Tordre de Saint-André , s'est rendu 
ches l'empereur Alexandre, qui la reçu à la tête de sa 
garde, et ayant la grande décoration de la Légion 
d'honneur. 

. a L'empereur a demandé à voir le soldat de la garde 
russe qui s'était le plus distingué : il lui a été présenté. 
Sa majesté, en témoignage de son estime pour la garde 

impériale russe, a donné à ce brave l'aigle d'or de la 
Légion d'honneur ^ » 

DCCCCLXXXY. 

ADIEUX DE NAPOLÉON ET D'ALEXANDRE APRtb LA PAIX 
DE TILSITT. ~ 9 JUILLET 1807. 

Stumiu. — tSio. 

« Les empereurs sont restés ensemble pendatit trois 
heures, et sont ensuite montés à cheval. Us se sont 
rendus au bord du Niémen, où Tempereur Alexandre 
s*est embarqué, ^empereur Napoléon est demeuré sur 

le rivage jusqu'à ce que l'empereur Alexandre fût arrivé 
à i autre bord ^. n 

' Quatre-viogt-ftiiième EuUeUn de la grande armée. 
» Ibid, 

tV. 22 
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Dans cette vûîte, 1* empereur Alexandre était accom 

pagné du grand-dtic Constantin et du prince Kourakin. 
L'empercui' iSapoiéon avait à sa suite le priiice Murât, 
M. de Talleyrand, ministre des affaires étrai^gères, etc. 

DCCCCLXXXVL 

PRIS£ D£ STAÂLSUm — âO AOUT mi. 

ALAOt ei Hipp. Lkcomte. — 

La rupture de l armiiîLicc conclu à Schulsbow, le 
18 avril 1807, entre le mai^échal Mortier et le général 
suédois Ëssen , avait été dénoncée le 3 juillet au nom du 
roi de Suède Gustave IV. En conséquence des ordres 
de Napoléon , le maréchal Brune proclama, de son quar- 
tier général de Stettin , la reprise des hostilités pour le 
1 3 juillet. Son corps d'armée formait un total de trente* 
stz bataillons et douxe escadrons , dont la force effective 
s'élevait à j)ou près à trente mâle hommes. Le roi de 
Suède avait sous ses ordres quinze mille Suédois , les 
troupes prussiennes commandées par le général Blûcher 
ayant dû, par suite des conférences de Tilsitt» quitter 
le quartier général de Tannée suédoise pour rentrer en 
Prusse. 

Dès le 1 i le corps d'armée du maréchal Brune s était 
mis en mouvement, en se dirigeant sur Stralsund , où 
les troupes suédoises , après avoir opposé quelque ré- 
sistance , avaient été contraintes de se retirer. La place 
fut aussitôt investie. 
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« L'empereur Napoléon, qui avait à cœur la prompte 

reddition de Stralsund, ordonna au général Ghasseloup, 
commandant en chef le génie de la grande armée . de 
se rendre devant cette place, de prendre le comman- 
dement du aîége et de le pousser avec la plus grande 
vigueur : â arriva le 6 août. Ses instructions lui prescri- 
vaient de foi liicr en même temps trois attaques , et de 
ne rien négliger pour que la place fut promptement 
enlevée. Le général Songis , commandant en chef i'ar- 
tiUerie de la grande armée , reçut Tordre de tirer de 
Magdebourg, de Stettin et d'autres places , tout le 
pei^nnel et le matériel d'artillerie qui seraient jugés 
nécessaires. Le major générai pnnce de Neufcbâtei se 
rendit de Beilin à Stralsund pour passer la revue de 
Tarmce de siège, et faire la reconnaissance de la place 
poui' en rendre compte à l'Empereur. L'ouverture de 
la tranchée âit fixée au 1 5 août. 

a Le colonel du génie Montfort dirigeait les travaux 
à Tattaque de droite , le colonel Lacoste à celle du 
centre , et le major Rogniat celle de gauche. Le 
commandement des troupes pour l'importante opé- 
ration de l'ouverture de la tranchée avait été confié 
à la droite au général SévéroUi, au centre, au générai 
Friiion, et A la gauche, au général Lcguav. » 

Les travaux, entrepris sous le leu de l'ennemi, furent 
poussés avec une persévérance extraordinaire, et les 
ordres de Tempereur fiirent exécutés par le général 
Ghasseloup avec une si grande activité, que le 2o août 
le bombardement était déjà tïommencé. u II n'y a pas 
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d'exemple , continue Tbistorien , d'approcher sur trois 

fronts d'attaque à la fois, poussés en quatre jours avec 
tant do vigueur, 

« La ville était menacée d'une entière destruction; les 
magistrats se jetèrent aux fMeds du roi, et le supplièrent 
de ne pas ])rolonger une diTonso inutile. Il so rendit à 
leurs instances , et passa a\ ec ses troupes sur iiie de 
Rugen, ne laissant dans Stralsund qu'une faible garni- 
son sous les ordres du général Peyron, Tun de ses aides 
de camp ^ » 

Le générai Peyron se présenta lui-même aux. ayant- 
postes, accompagné de deux magistrats, et demanda à 
parlementer. Le ao août les portes de Strdsund fiirent 

ouvertes à i armée française. 

DGCCCLXXXVIL 

MARIAGE DO PRINCE JEROME BONAPARTE ET DE LA PBIK- 
CESSE FRÉDÉRIQUE-GATHERINE DE WURTEMBERG. — 
Si AOUT 1807. 

RMSAVtT. iSlO. 

Le mariage du prince Jérôme Bonaparte et de la pnii 
cesse Frédérique-Catherine-Sophie-Dorothée de Wurtem- 
berg ûit célébré à Paiis dans le mois d'août 1607, six 
semaines après la paix de Tibitt. 

La cérémonie de la signaUu e du contrat se fit le a 2 
k buit beures du soir, dans la galerie dç Diane, aux 

* Préâi du MmmÊHlÊ miSUirti . par la géiiM Mtthitiii Dubm , 
t. tSXt p. 147-157. 
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Tuileries, où Tempereur et l'impératrice se rendirent, 
suivis des princes et princesses, des grands de l'empire. 

Leurs majestés se placèrent sur leur trône ayant 
devant elles les deux époux. uM. Regnauld (de Saint- 
Jean-d'Angeiy), secrétaire d*état delà famille impériale, a 
iait lecture du contrat de mariage, qui a été signé par 
leurs mîgestés, par les hautes parties contractantes, par 
S. M. Joseph Napoléon, roi de Naples, frère de l'em- 
pereur ; S. M. la reine de Napies , S. M. Louis Napoléon , * 
roi de HoUande, frère de Tempereur; S. M. la reine de 
Hollande, Madame mère, le prince primat, les princes, 
ies princesses , les grands dignitaii es et les témoins. » 

« Les témoins de la cour de France furent : S. A. I. 
monseigneur le prince Borghèse, S. A. I. etR. monsei- 
gneur le grand-duc de Berg , et S. A. S. monseigneur 
le prince de Neufchâtel, vice -connétable. 

« Ceux de la cour de Wurtemberg : S. A. R. mon- 
seigneur le prince de Bade, S. A. M. le prince de Nas- 
sau, et S. E. M. le comte de Winiingerode, ministre 
d'état de S. M. le roi de Wurtemberg. » 

La cérémonie religieuse fut ensuite célébrée dans la 
chapelle du pdais des Tuileries par le prince primat, le 
a 3 août ^ 



' Extrait du Moniteur du ai août 1807. 
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DCCCCLXXXVIII. 

ENTRÉE DE LA GARDE IMFÉRIAtiE A PARIS APBÈ8 LA 
CAMPAGNE DE PRUSSE. S5 NOVEMBRE 1807. 

La garde impériale, ayant h s:\ tète lo maréchal Res- 
fiières, lit son eatrée solennelle à Paris le 2 5 novembre 
1807 1 et fîit reçue par le corps municipal, que pré- 
sidait M. le conseiller d'état préfet du département 
de la Seine , sous un are de triomphe élevé par la viiie 
de Palis au dehors de la hanière de la Villette. 

Après que le maréchal Bessières eut répondu au 
discours du préfet de la Seine , « les couronnes d*or 
votées par la xilie de Paris furent apposées aux aigles 
de la garde impériale , au milieu du cercle formé par 
son état-major. 

« Les âuâiers de la garde, les chasseurs à pied, les 
grenadiers & pied , les chasseurs à cheval , les mame- 
luks , les dragons , les grenadiers à cheval , la gen- 
darmerie d'élite , chaque régiment était pi^écédé des 
officiers généraux et supérieurs chaigés de son com- 
mandement. 

M A la suite de la garde impeiialc marchait, accom- 
pagné de f état-major de la place » M. le générai Hullin , 
Gomoiandant d*annes, suivi du corps municipal et de 
son cortège. 

« C'est dans cet ordre, et en traversant les haies for- 
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mées par uiic innombrable population , que la garde est 
parvenue au palais des Tuileries , en passant sous le grand 
arc de k porte triomphale qui sert aujourdhni d'entrée 
principale au palais, où elle a déposé ses aigles. De là, 
traversant le jardin des Tuileries, où elle a posé les 
aimes, elle s est rendue aux Ghamp»-Élysées, où tous 
les corps qui la composaient et un détachement de la 
garde de Paris ont pris place au banquet qui lui était 
préparé. Dix mille couverts étaient servis : ie corps mu- 
nicipal faisait les honneurs ^ » 

DCCCGLXXXIX. 

NAPOLEON VISITE L'INFÏRMKUIE DES INVAUDES. — 

11 FÉVR1£K 180». 

VéhON DCLLKCOUftT. l8i3. 

L'cmporeur étant à Paris dans le mois de février 1 8o8 
visita iinfirmerie des Invalides. Il était accompagné du 
génénd Duroc , grand maréchal du palais , et de Faide 
de camp de service. NapoUoii lut reçu aux Invalides 
par ie maréchal Sernuier, qui en était alors gouver- 
neor, et par l'état-major, qui le suivit pendant tonte sa 
visite. 



* Mûtdtnr, s6 novcmlire 1807. 
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DCCCGXC. 
» 

COMBAT UVRÉ SOUS LA COTE DE LUE DE GROIX PAR LA 

FRÉGATE FRANÇAISE LA SIRÈNE CONTRE UN VAISSEAD DE 
LIGNE £T UNE FRÉGATE ANGLAISE. MARS 1S08. 

« La frégate la Sirène, capitaine Duperré, après avoir 
rempli une mission aux Antilles, vint, de concert avec 
V Italienne^ atterrir sur les côtes de Bretagne. Eiles disaient 
route vers le port de Lorient loi^que, \c 12 uiars 1808, 
elles 5c virent chassées par une division de deux vais- 
seaux et trois frégates, qui leur coupaient le chemin. 
Obligées Tune et Tautre de chercher protection sous 
les forts de Groix, l'Itatietine y parvint facilement, mais 
il n'en fut pas de même de la Sirène , qui ne put rallier 
la côte cpi*en se battant des deux bords, pendant cinq 
quarts d'heure , avec un vaisseau et une fir^te. Sommé, 
à trois reprises différentes , de se rendre , par ces mots, 
«Amène, ou je te coule; » Duperré répondit : «Coule, 
u mais je n amène pas; feu partout 1 » Forcé eniin de sé- 
chouer pour ne pas tomber au pouvoir de ses adver- 
saires, Duperré mit tant dliabileté dans sa manœuvre, 
que, trois jours après . il avait renfloué sa frégate et 
rentrait à Lorient, en laissant à travers les nombreux 
croiseurs anglais qui bloquaient ce port ^ » 

' Bùtgnphig maritàne. 
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DCCCCXCL 

£NTRÉ£ DE FËRDiNAM) VU £N FRANGE. ^20 AVRIL 1808. 

At&oz «t LimM. — liii. 

Le prince des Astiiries (depuis Ferdinand Vil , roi 

d'Espagne), a^auL réclamé la prolccLiou do l'empereur 
des Français, se rendit à Bayonne , ie ao avril i8o8, 
«accompagné du duc de SainvGhailes, grand maître de 
sa maison; du duc de l*In&ntado, du chanoine Esco- 
(piiz, des ministres Cevallos, Alust^uiz et Labrador; des 
comtes de Viiiaoiero et d'Orgaz , et des marquis d' Ayerbe 
et de Suadaicarar. » 

Le prince, qui avait été escorté jusqu*à la firontière 
par les gardes espagnoles , y fut reçu par le prince de 
Isieufchâtel et par une garde d'honneur composée de gre- 
nadiers de la garde impériale, qui raccompagnèrent jus- 
qu*à Bayonne. 

M Son altesse royale est descendue dans la maison où 
logeait riniaût don Carlos; à deux heures après midi 
S. M. Tempereur est allée voir les deux infants. A six 
heures son altesse royde est venue à la campagne 
qu*habitc sa majesté , et a d|né avec elle » 

* MamUv du s6 «vril i8o8. 
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DCCCCXCII. 

CONFÉRENCES DES EMPERET RS NAPOLÉON ET ALEXANDRE 
A EUrURT. — 27 SEPTEMBRE AU 14 OCTOBRE 1608. 

MAPOtiON R^OtT A BRTQBT LB BAKOU DB VlflCBHT, AMBASBAIIBim 
BXTRAOBOIBAIBB DB LfBMPEBBDB D*AUTRICHB* 

GossB. 

Avant de quitter Tilsitt, dans le niois de juillet 1807, 
les empereurs de France et de Russie étaieut convemis 
de se revoir Tannée suivante. Cette entrevue eut lieu k 
Edîirt. Tous les rois et princes confédérés de TAlle- 

m i L;iH? s'y trouvèrent ou s'y firent représenter par leurs 
miiiisti'es. 

«Ërfurt, dit l'auteur des Mémoires sur la guerre de 
1 809 eo Allemagne » vit alors un de ces congrès de sou- 
verains auxquels TEurope n'était plus accoutumée. Les 

deux cmpereiu's d'Occident et d'Orient se réunissaient 
pom* tiaiter des afTaires de la paix, et de la guerre, pour 
régler l'état de l'Europe. 

« La Prusse y était représentée par le prince Guâ- 
laume et le comte de Goltz. L'empereur d'Autriche y en- 
voya M. de Vincent, porteur d'une lettre à Tempère m* 
des Français. Napoléon reçut, à son arrivée à ErfurI, 
rambassadeUr d'Autriche. » 

IjQb empereurs de France et de Russie étaient arri- 
vés à Erfmt le 27 septembre; ils y séjouinèrent jus- 
qu'au ik octobre, qu'As se séparèrent pour retourner 
dans leurs états. 



Digitized by Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 547 



DGGCCXCIII. 

COMBAT DU PAUNUBB OONTRE LE CARNATION.— 
3 OCTOBRE 1808. 

Giipoi. 

«Le 3 octobre i8o8 le brick de sa majesté le Pâli- 
nare, armé de seize caronades de vingt quatre , et de 
quatre-vingts hommes d'équipage, sous les ordres du 
capitaine de frégate Jance, arencontré, A environ soixante 
lieues au nord de la Martinique, le brick de guerre an- 
glais fe Carnation^ armé de dix-huit caronades de trente- 
deux, et de cent dix-sept hommes d'équipage, capitaine 
Gregory. 

a Après une canonnade d*ane heure et demie, le Car- 
nation a été enlevé à i'ahordage par le Palinure, et con- 
duit à la Martinique. 

aUennemi a eu vingt-neuf hommes tués ou blessés, 
et parmi les premiers est le capitaine aidais. Le Pà&nure 
n'a eu que quinze hommes tués ou blessés » 

Le capitaine Jance avait conmiandé la manœuvre 
pendant toute l'affaire, quoique atteint depuis quelques 
jours d*une fièvre qui le fit descendre au tombeau le 
lendemain de sa victoire. 

* Moiàteurdu iS février lëog. 
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DCCCCXCIV. 

COMBAT DE SOMO-SIERRA (ESPAGNE).— 
30 NOVEMBRE 180S. 

At40K et Hipr. Lsconti (d'apèi H. Vkmit)* — i&SS. 

Uarrivée du vieux roi Charles IV à Rayonne suivit de 
quelques jours celle de son fils (3o avril 1 808). Dès lors 
Napoléon démasqua ses plans et s*achemina ouvertement 

à !a conquête de TEspagne, qu'il pn parait sous main de- 
puis plusieurs mois. Un traité secret, conclu le 2 7 octobre 
1 S07 entre la cour de Madhd et le cabinet impérial des 
Tuileries, avait permis â quarante mille Français de tra- 
verser la péninsule pour aller attaquer la puisî-aiice an- 
^aise à Gibraltar et en Portugal. Sous ce prétexte Pam- 
pelune , Barcelone, Figuières , Saint-Sébastien avaient été 
occupés, et les avant-postes de Murât poussés jusqu*& 
cinquante lieues de Madrtd , h l'cxtrcmité de la Vieille- 
Castilie. Tout était donc prêt pour l'invasion , loreque les 
deux abdications imposées à Charles IV et à son fib 
vinrent lui prêter une apparence de légitimité. ««Tai vu 
vos maux , je vais y porter remède, s'écriait Napoléon 
dans son manifeste adressé à la nation espagnole ; votie 
grandeur, votre puissance , fait partie de la mienne. Vos 
princes m'ont cédé leurs droits à la couronne des Es* 

pagnes soyez pleins d*espérancc (a 4 mai 1808). v 

Mais i Espagne reftisa d'enl< lulre ces décevantes pro- 
messes i le jour de ia féte de saint Ferdinand fut le si- 
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gnal (fune vaste insuiTection sur divers points de la 
péninsule. Le marquis de la Romana ramena au sein de 

sa patrie toute une ai iiit e espagnole exilée sur les rives 
de la Baltique; une armée anglaise débarqua en Portu- 
gal ; enfin la malheureuse capitulation de fiaylen vint 
interrompre par un revers la longue suite de victoires 
qui depuis huit ans avaient partout accompagné les armes 
françaises* Napoléon s aperçut alors que la possession de 
l'Espagne ne pouvait être l'effet d'une surprise, et que 
pour rétablir à Madrid son frère Joseph , qui n^avait pu 
y régner que huit jours , il fallait tout feflbrt, tout le dé- 
ploiement de puissance avec lequel on lait les grandes 
conquêtes* 

«n fiit contraint, dit le maréchal Suchet dans ses 

Mciiioires, de détacher de la ç^rande anuLe, qui était en 
Prusse et en Pologne, une partie de ses vieilles bandes. 
Lui-même, avec la garde impériale, vint se mettre, au 
mois de novembre, à la tête des forces quil avait raa> 
semblées sur le haut Ebre. d 

Le 1 2 ii avait son quartier génénd à Burgos, et mar- 
chait sur la capitale de i'Ëspagne. 

On lit dans le treiadème Bulletin : 

« Le 2 9 le quartier généi-ai de i empereur a été porté 
au village de Bozeguiiias. 

« Le 5o , à la pointe du jour, le duc de Bellune s*est 
présenté au pied du Somo-Sierra. Une division de trrâe 
mille hunimes de l'année de réserve espagnole défen- 
dait le passage de cette montagne. L ennemi se croyait 
inexpugnable dans cette positbn. B avait retranché le 
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col que les Eispaguoi:» appellent Paerio, et y avait placé 
seize pièces de canon. Le neuvième d'inâuiterie i^re 
couronna k droite , le qualre-vingtseizième marina sor 

la chaussée , et le vingt-quatrième suivit k mi-côte les 
hauteui's de gauche. Le général Senarmont, avec six 
pièces d'artillerie, avança par la chaussée. 

« La fusillade et la canonnade 8*engagèrent. Une charge 
que fit le général Monthrun , à la tête des chevau- légers 
polonais, décida l'affaire, charge hrillante s'il en fut , où 
ce régiment s'est couvert de gloire, et a montré qu'il 
était digne de fiiire partie de la garde impériale. Canons, 
drapeaux, fusils, soldats, tout fut enlevé, coupé ou pris, 
huit chcvau -légers polonaLs ont été tués sur les pièces, 
et seize oui été blessés; parmi ces derniers le capitaine 
Drievanoski a été si grièvement blessé, qu'il est presque 
sans espérance. Le major Ségur, maréchal des logis de 
la majhon de l'empereur, chargeani parmi les Polonais, 
a reçu plusieurs blessm es dont une assez grave. Le:> seize 
pièces de canon, dix drapeaux, une trentaine de cais- 
sons, deux cents chariots de toute espèce de bagages, les 
caisses des régiments, sont les fruits de cette brillante 
affaire ^» 

DCCCCXCV. 

NAPOLÉON PRESCRIT AUX DÉPUTÉS DE LA VILLE DE MA- 
DRID DE LUI APPORTER LA SOUMISSION DU PEUPLE. 
3 DÉCEMBRE 1808. 

Carlv Vumvt. iSio. 

' Treizième Bulletin de rarmée d'Espagne. 
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DCCCCXCVL 

NAPOLEON PRESCRIT A[ X DÉPUTÉS DE LA VILLE DE MA- 
DRID DE LUI APPORTER Lk SOUMISSION DU PEUPLE. 

ÀquarcUe par Gadtub. 

«Le 1* décembre le (juartior gén^Tal de l'empe- 
reor était à Saint- Augustio, et le 2 le duc distrie, avec 
la cavalerie, est venu couronner iés hauteurs de Madrid. 
Le s , à midi, sa majesté arriva de sa personne. Le ma- 
réchal duc d'Istrie envoya sommer la ville, ou m utait for 
mée une junte militaire. 

« Prendre Madrid d'assaut pouvait être une opération 
militaire de peu de difficulté; mais amener cette grande 
ville à se soumettre en employant tour à tour la forée et 
la persuasion, et en arrachant les propriétaires et les 
véritables hommes de bien à l'oppression sous laquelle 
ils gémissaient, c*est là ce qui était difficile. Tous les 
efforts de l'empereur dans ces deux journées n'eurent 
pas d'autre but. 

« Dans la journée du 2 décembre l'empereur ordonna 
au général de brigade Maison de s'emparer des fau- 
bourgs , et chargea le générsd de division Launston de 
protéger cette occupation par le feu de quatre pièces 
d'artillerie de ia garde. Les voltigeurs du seizième ré- 
giment s'emparèrent des maisons et notamment d'un, 
grand cimetière... » Les attaques furent conduites avec 
la plus grande activité. 

Dans ia matinée du 3 le palais du Retiro, les postes 
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importaiils dt l'observatoire, de la maiiuiaciui'c de por- 
celaine, de la grande caserne, de i'hôtrl de Médina- 
Geli, et tout débouchés qui avaient été mis en état de 
défense étaient emportés par les troupes françaises. 

oOn se serait liement peint le désordre qui ré- 
gnait dans Afadrid, ajoute le Bulletin, si un grand 
nombre de prisonniers» arrivant successivement, n'a- 
vaient rendu compte des scènes épouvantables et de 
tout genre dont cette capitale offrait le spectacle. 

ttA cinq heur<^<^ \c g(!>néral Morla, Tun des membres 
de la junte militaire, et don Bernardo Yriarte, envoyé 
de la ville, se rendirent dans la tente de S. A. S. le ma- 
jor gciM'i al , et domaiulcrcnt la jouriicc du a j)oiir faire 
entendre raison au peuple. Le prince major général les 
présenta à S. M. l'empereur et roi, qui, à la fin de son 
allocution , leur dit : « Retournes à Madrid; jevous donne 
« jusquà demain six heures du maUii. Revenez alors, si 
«vous n'avez à me parier du peuple que pour m'ap- 
a prendre qu'il s'est soumis; sinon, vous et vos troupes, 
a vous seret touâ passés par les armes ^ n 

DCCGCXCVII. 
CAPrrUUTION de MADRID. — 4 DÉCEMBRE 1908. 

G»0«. « iSio. 

a Le 4 1 à six beures du matin , rapporte le qoafeortiàme 
Bidletin de Tannée d'Espagne , le général Moria et le 

* Trôiième et quâlomème finlletin de l'année d'Esptga*. 
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geueral don Fernando de la Vera, gouverneur de la 
ville, 86 présentèrent à la tente du prince major général. 
Les discours de rempereur, répétés au ndlieu des no- 
tables, la certitude qu*îl commandait en personne, les 
pertes éprouvées pendant iajoui nre pn'crdonle avaient 
porté le repentir eti» ten'eur dans tous ies esprits. Pen- 
dant la nuit ies plus mutins s'étaient soustraits au dan- 
ger par la fuite, et une partie des troupes s'étaient dé- 
bandées. 

«A dix heures général Beiiiard prit le comman- 
dement de Madrid; tous les postes furent remis aux 
Français, et un pardon général fiit proclamé. 

DCCCCXCVIII. 

COMBAT DU BFUCK DE GUERRE LE CYGNE CONTHi: UNE 
DIVISION NAVALE ANGLAISE. — 12 DÉCëMARë 1808. 

GooiR. 

» 

Le brick de guerre le Cygne, armé de quatorze caro- 
nades de vingt-quatre et deux canons de huit, et com- 
mande [)arle lieutenant de vaisseau Menouvrier-Defresne, 
lut expédié de Cherbourg le i o novembre 1 8o8 , avec 
un cfaai^ment de farine et autres subsistances desti- 
nées au ravitaillement des troupes formant la garnison 
de la Martinique. A l'atterrage de cette île le Cygne sou- 
tint un brillant combat, dont le récit, qu on va lii'e, est 
extrait du rapport adressé par le ministre de la marine 
k f empereur. 

IV. 23 
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« Le 1 a décembre le Cygru , (jui se dirigeait sur Saînt- 
Pieire, fut obligé, paria présence de i ennemi en iorce 
supérieure, de mouiller au Céron, sous la protection 
des batteries de la côte. Ce jour même buit bâtiments 
ennemis, dont deux frégates et une corvette, vinrent 
attaquer ce brick. Les frégates lui envoyèrent leurs bor- 
dées, et trois j)ciiiclies protégées par eiies se dirigèrent 
sur U Cygne, Ëiies furent coulées avant de l'atteindre. 
Une des frégates s*approcba du brick français à demi- 
j)orl('r (le pistolet clans l'intention de l'aborder; mais la 
mitraiiie et la nj(Mi ([ueterie du. Cygne la forcèrent bien- 
tôt de s éloigner. Quatre nouvelles pénicbes accostèrent 
ce brick; mais des hommes dont elles étaient armées, 
dix-sept seuls, faits prisonniers, mirent le pied sur le 
pont : les autres avaient été extcruiiiiés. La division îui- 
glaise, maltraitée, et ayant eu au moins deux cents 
hommes tués ou noyés, prit le laïf e. 

« Le Cygne n*a pas perdu un seul honune, cinq seule- 
ment ont été légèrement blessés. » 

Les babitants de la Martinique témoignèrent la plus 
vive admiration pour la bravoure des défenseurs dm 
Cy(jne; et le commerce de Saiat*Piecre décerna, avec 
l'approbation de l'amiral Viilai'et, capitaine général de 
la colonie, une épée d'honneur au lieutenant Delresue. 
Aussitôt que Tempereur fut instruit de la conduite de 
cet officier, il f éleva au grade de capitaine de frégate K 

' Travaux de la section bbtorique de la marine. 
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DCCCCXCIX. 

L'ARmi^.f: frxncaise traverse les défilés do 
guadahrama.— au 24 décembre 180s. 

M. 

L'ARMÉE KFVNNr.AISE TRAVERSE T.KS Î)I%FILÉS DU 
GUAD/\KKAMA.— 22 AU 24 DECEMBRE mS. 

Alavi et La? ATI (d'^wv* Taorat). — i83&. 

«Dans les premiers jours du mois de décembre on 

apprit que les colonnes de l'arm^^e anglaise étaient en 
retraite et se dirigeaient vers la Corogne» où cllos de- 
vaient se rembàrquer. De nouvelles informations firent 
ensuite connaître qu*dles s'étaient arrêtées , et que le 1 6 
elles étaient parties de Salamanque pour entrer en cam- 
pagne. Dès le i5 la cavalt iie légère avait paru n Valla- 
dolid; toute l'armée anglaise passa le Diiero, et arriva 
le devant ie duc de Daimatie, à Saldagna. 

«f Aussitôt que l'empereur en fut instruit à Madrid, 
il quitta cette capitale, le la décembre, pour marcher 
contre les Anglais , afm de leur couper la retraite et se 
porter sur leurs derrières* Le quartier générai était ie aS 
à Vifia-Gastin , le i5 & Tordesillas, et le 17 & Medina 
de Rio-Seco. Mais, quelque diligence que fissent les 
troupes françaises, le passage de la montagjie du Gua- 
darrama , qui était couverte de neige , les pluies conti- 

a5. 
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nuelles et le (Icbordeinenl des toiieiits retardèrent leur 
marche de deux jours » 

Ml. 

MADEMOISELLE DE SAINT SIMON SOLLICITANT LA GRACE 
DE SON PÈR£.~D£CEM&RE 1808. 

Lapomo. — tSio. 

Mil. 

MADEMOISELLE DE SAINT-SIMON SOLLICITANT LA GRACE 
DE SON PÈRE.— DÉCEMBRE 1S08. 

AiAtrt et Laiatk (d*«prè»LAroiiD). — i83S. 

Le marquis de Sain^Sîmoii, ancien officier général 

français , engagé au service d'Espagne depuis la révolu- 
tion, se trouvait à Madrid lors du siège de ( ette ville. 
Après l'entrée des troupes firançaîses il 6it arrêté, et il 
allait être traduit devant une commission militaire , lors- 
que mademoiseUe de Saint-Simon se jeta aux genoux 
de Napoléon pom* lui demander la grâce de son père » 
qui lui l'ut accordée. 

MIIL 

NAPOLÉON A A6T0RGA. — JA^ViLh iëUU. 

mmasua sa fait PsésERTia tis patflOHNiaas augiiAis, et 

OBDOKMS DB LES TRAlTta AVEC DBS SOINS PAETICUUEBS* 

Uirr. LecoMTt. — tSto 

1 Vingt tt ttiûènM Boii«tîn de ramée d^Eepefoe. 



Digitized by Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 557 



MIV. 

NAPOLEON A AbiÛhGA. — JÂNVILA 1609. 

PSMPnBOR SB FAIT PIBSSIITBII UBS PRUOHIIIBBS A1I6LA15 , BT 
OBDOmn DB LES TBAITBB A¥IC DBS 8011IS PABTICULIBB9. 

AlUÊX et Bâiu.ir (d'aprfet Hi»r. LtcoMTt). — i83S. 

Depuis rarrivée de reinpereur au quartier général 
d'Astorga, les troupes françaises avaient eu plusieurs eu- 
gtigements avec Tannée ai]gk>-espagnole, qui se retirait 
du côté de la Gorogne. 

«La route de Beuavente à Astorga est couverte de 
chevaux anglais morts, de voitures, d'c''(jni|Kif»cs, de 
caissons d'artillerie et de munitions de guerre. Ou a 
trouvé à Astorga des magasins de draps, de couvertures 
et d'outils de pionniers. 

«L'empereur a chargé le duc de Dalmatie de la mis- 
sion glorieuse de poui*suivre les Anglais jusqu'au lieu de 
leur embarquement. 

« n y a deux routes d*Âstorga à VUla-Franca. Les An- 
glais passaient par celle de droite , les Espagnols sui- 
vaiêiit crilp do gaurhc; ils niarrhaiciiL .sans ordre ils ont 
été coupés et cernés par les chasseurs hanovriens. Un 
général de brigade et ime division entière, o£Bciers et 
s<rfdats, ont mis bas les armes; on lui a pris ses équi- 
pages, dix drapeaux et six pièces de canon. 

«Depuis le 27 nous avons déjà fait à l emiemi plus 
de dix mille prisonniers, parmi lesquels sont quinze 
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cents An^ais. Nous lui avons pris plus de quatre cents 

voilures do bagages et de munitions , quinze voitures de 
fusils, SCS magasins ( t ses hôpitaux de Benaventc, d'As- 
torga et de Bembibre. Dans ce dernier endroit, le ma- 
gasin k poudre , qu*0 avait établi dans une église , a sauté. 

M Sa uiajesU' a ordonné do traiter les prisonniers an- 
glais avec les égards dus à des soldats qui, dans toutes 
les circonstances , ont manifesté des idées libérales et des 
sentiments dlionneur. Informée que, dans les lieux où 
les prisonniers sont rassemblés , et où se trouvent dix 
Espagnols contre un Anglais, les Espagnols maltraitent 
les Anglais et les dépouillent , elle a ordonné de séparer 
les uns des autres, et elle a prescrit, pour les Anglais, 
un traitement tout particulier ' . » 

MV, 

COMBAT m U œR0GNE.-*16 JANVIER 1809. 

Ën conséquence des ordres qu*il avait reçus de l'em- 
pereur, le due de Dalmatîe marchait à la poursuite de 

l'armée anglaise qui se diiigeait sur le Ferrol et la Co- 
rogne. 

« Le 1 a janvier il pai tit de Betanxos Le 1 5 au 

matin les divisions Merle et Mermet occupèrent lesbau» 
teurs de ViUaboa, où se trouvait Tavant-g^rde ennemie, 

qui lut attaquée et culbutée. 

* Vingt-cinqiûème Bull«tiD de Tannée d'Espagne. 
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«Notre droite (ut appuyée au point d'intersection 

de la roiito do hi Corogne h Lugo , et de la Corogne à 
San-iago. Elle était placée en arrière du village d'Eivina. 
L'ennemi occupait en lace de très-belles hauteurs. » 

Le reste de la journée du 1 5 fut employé à placer une 
l)at terie de douze pièces de canon , et ce ne fut que le 1 6 , 
) trois heures après midi , que ie duc de Dalmalie donna 
Tordre de rattaq[ue. On se battit jusqu'au soir. « Les An- 
glais , reprend le Bulletin , ayant été abordés franchement 
par la première brigade de la division Meriuot , lurent 
repoussés du village dElvina , et se retirèrent dans les 
jardins qui sont autour de la Corogne. La nuit devenant 
trèsobscure, on fut obligé de suspendre Tattaque. L*en- 
nemi en a profité pour s'embarquer. Sa perte a été im- 
mejise : deux batteries de notre aitilleric font Ibudroyé 
pendant la durée du combat. On a compté sur le champ 
de bataille plus de huit cents cadavres an^s, parmi 
lesquels on a trouvé le -corps du général Hamilton et 
ceuiL de deux autres officiers généraux dont on ignore 
les noms. Nous avons pris vingt officiers, trois cents sol- 
dats et quatre pièces de canon. Les Anglais ont laissé 
plus de quinze cents chevaux qu'ils avaient tués. Notre 
perte s'élève à cent hommes tués; on ne compte pas 
plus de cent cinquante blessés. 

« Nous n'avons eu qu'environ six mille hommes d'en- 
gagés pendant le combat, n 

Le Bulletin suivant ajoute : «( Lea regimenls anglais 
portant les numéros quarante-deux, cinquante et cin- 
quante-deux , ont été entièrement détruits au combat 
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du 1 6 , pi'ôs la Corogne. 11 ne s est pas embarqué soixante 
hcjpunes de cimcun de ces corps. Le général en chef 
Moore a été tué en voulant charger à la tète de cette 

MVL 

PRISE DE LA PROSBEPINS DEVANT TOULON. ^ 
S8 FÉVRIER 1800. 

Gnmii. 

Le 27 lévrier l'amiral Ganthcaume, (pii cuimuandait 
à Toulon , voulant éloigner une frégate anglaise ipii de- 
puis plusieurs jours venait indiscrètement explorer les 

niDiiN ( iiitMiU» de la nulr, fit appareiller les frégates la Pé- 
nélope, capitaine Duboiudieu, et la Pauline, capitaine 
Montfort. Ces deux bâtiments avaient ordre de rentrer 
dans la soirée, tX iorsqu*îls exécutèrent cette manœuvre 
la frégate anglaise les suivit dans leur retraite , et revint , 
à la nuit tonïbantc, reconnaître l'escadre de sa majesté 
jusqu*à peu de distance du cap Sicié. 

L'amiral ordonna alors aux deux mêmes frégates de 
réappareSler aussitôt que Tobscurité leur permettrait 
d'e.sp('TPr qiie Irur manœuvre ne serait pas apnrue de 
l'ennemi, de porter d'abord au large et de revenir sur la 
rade après une courte bordée, de manière à couper la 
retraite A la (régate ennemie, et à lui livrer le combat. 

Cette manœuvre fut exécutée avec autant de préci- 
sion que d'habileté, et le capitaine Dubourdieu, dauâ 

' TreoUème et trente et aniAme Bulletin de Taniiée d*£spagne. 
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son rtipport à ramiral Gan^eaume, rend aiiul compte 

du succès de sa mission : 

uA deux heures, ce matin, nous avons aperçu la 
frégate; à quatre heures et demie, nous rayons enga- 
gée, et à cinq heures un qoart elie a amené son pa- 
vfflon. 

«Notre bonheur est tel que, quoique nous ayons 
combattu vergue à veig;ue et de nuit, la Pénélope et 
la PttuUne n*ont pas un seul homme de tué ni de 
hlessé. La PénéHofte a eu qnelcfues avaries dans son grée- 
ment, et la Pauline, par la posiUua habile qu'elle a 5U 
conserver, n'a nullement souffert. 

«La frégate ennemie est k Proserpinê, de quarante- 
deux canons, capitaine Charles Otter, armée de deux 
cent quatre-vingt-dix hommes d*équipage. Efle a eu onze 
hommes tués dans cette ailàire et quinze blessés ^ » 

M VIL 

COMBAT DE GIUDAD-REAL. — 27 MARS 1809. 



On lit dans le Moniteur du 9 avril 1 809 : 
a Le général Sébastiani mande de Santa Cruz, au 
pied de la Sierra - Morena , en date, du 2 9 mars , que 
le 37 il a reconnu Tannée espagnole d'Andalousie, 
grossie d'une nuée de paysans, qui était en hataiUe 
devant Giudad-Real; qu'il la attaquée, culbutée et dé- 

' Monitar do 9 mars 1809. 
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truite sans résistance, et que le a 8 les faibles restes de 
cette année toient au delà de la Sierra -Morena; ipie 

les résultats de cette affaire sont quatre mille piison- 
niers, sept drapeaux et dk-huit pièces de canon. Au 
nombre des prisonniers sont cent quatre-vingt^lix-sept 
oflBciers, parmi lesquels quatre colonels et sept lieute- 
nants-colonels. Un grand nombre d'ennemis a été tué « 
plus de trois mille ont été sabrés par la cavalerie. De 
si grands résultats ne nous ont presque rien coûté : 
Nous avons eu trente bommes tnés et soiiante blessés... 

«Hier, a8, des fuyards ennemis ont été atteints par 
la cavalerie, et deux généraux ennemis, qui les escor- 
taient, ont été tués. Le générai Sébastiani était le 29 
au pied de la Sierra-Morena , et se trouvait ainsi en 
ligne avec le duc de Bellune, qui doit avoir dépassé 
Mérida n 

MVIIL 

BATAILLE DX>PORTO. — 19 MARS 1809. 

Bbacmk. 

Le combat de la Coi ogne livra au maréchal Soult la 
Galice et tout le nord de l'Espagne» Il marcba de là sur 
le Portugal , et, après avoir passé le Minho, il se dirigea 
sur Opoi to. Le i - mars il était de> ant cette ville, u Quand 
il fut ariivé devant la place \c 16 , et qu Ll vit Tétendue 
et la faiblesse des ouvrages, il demanda de nouveau au 
prélat (révêque d*Oporto, qui commandait dans la ville) 

' Moniteur du 9 avril 1809. » 
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qu'il épaigihU a t elte cité giande et ( Oinmenjante les 
horreurs d'un siège. Le prisonnier qu on envoya portei* 
ce message n'évita la mort qu'eo préteDdant que Soult 

faisait o0nr de rendre son année 

« La négociation étant rompue , Souit fit ses disposi- 
tions pom* attaquer dès le leiuleinain. Le combat s'en- 
gagea sur les aiies Les Français chargèrent avec im- 
pétuosité, pénétrèrent au delà des retranchements, et 
s'emparèrent de deux forts principaux, oh ils entrèrent 
par les embrasures, tuant ou dispersant tout ce qu'ils y 
trouvèrent. 

«La victoire était certaine mais le combat se con- 
tinuait dans Oporto. Les deux bataillons cjuc le maré- 
chaJ avait fait marcher sur la ville a\ aient brisé les barri- 
cades qui étaient à l'entrée des rues , et étaient arrivés au 
pont en combattant toujours} alors tous les désastres pos- 
sibles, toutes les horreurs de la guerre s'accumulèrent 
en une heure sur cette malheureuse ville. 

« Plus de quatre mille personnes de tout sexe et de 
tout âge s*enftiirent dans le plus grand tumulte et comme 
éperdues vers le pont, qu*eUes s'efforçaient inutilement 
de traverser, tant f affluence était grande. Les batteries 
de la nve oj)post ouvrirent leur fou t|uand les F'r uiriiis 
parurent; et, au même moment, un détachement de 
caval^e portugaise qui fuyait traversa au grand galop 
cette foule épouvantée, et se fraya un chemin sanglant 
jusqu'au ileuse. Les barques encombrées ne purent sou 
tenir le poids de ces nouveaux arrivants , et bientôt toute 
cette partie du fleuve fat couverte de cadavres sur les- 
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quels venait échouer tout ce qui tentait encore le pas- 
sage. 

» Les premiers Français qui arrivèrent oublièrent , à 
cet affreux spectade, et le combat et les ennemis; ils ne 
virent plus que des malheureux qu'il fiJlait sauver 

«On dit que dk mille Portugais pi^rirentdans ce jour 
malheureux. La perte des Français n excéda pas cinq 
cents hommes'.» 

MIX. • 

COMBAT DU NIÉMEN GONTRB L'AMÉTHYSTE. — 
5 AVRIL ISOO. 

GUMII. 

Le 5 avriT, & onze heures et demie du matin, la fré- 
gate de sa majesté le Niémen, rommandée par le capi- 
taine Dupotetf eut coniiai:ji>ance de deux frégates cmie- 
mies à deux lieues et demie sous le vent. 

A neuf heures un quart du soir Tune de ces deux 
frégates , l'Améthyste, rejoignit îe Niémen , et le feu com- 
mença par les canons de retraite et de chasse. 

A onze heures et demie , ayant plusieurs manœuvres 
coupées, et ne voulant pas attendre de plus grandes ava- 
ries, le capitaine Dupotet se résolut à un engagement 
sérieux; un quart d'heuie après le combat commença à 
portée (le ])istolet, sous petite voile. 

Après plusieurs manœuvres , s^apercevantque Tennemi 
voulait le passer d'avant en arrière, le capitaine français 

' Hishire dnt qtnrrei de la ï'èninside lic 1807 à lël4t |Nir1« lîeoteiUint- 
colonel Napier, 1. 111 , p. ii-j-ibi. 
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imita d'abord sa tniuiœuvrr , puis, revf»nantaii vent, lui 
passa à la poupe , et lui envoya dans cette position une 
volée è bout portant; ii voulait en venir à un abordage , 
mais Vennemi l'évita par une arrivée qui lui laissa l'avan- 
tage du vent. 

A deux heures et demie Dupolet perdit son mât d'ar- 
timon, et le feu prit dans le bastingage de bâbord; l'en- 
nemi , quoique très-dégréé , profita de ce moment pour 
ie canonnor par la lianche; mais le désordre fut bientôt 
réparé , et Duputet eut la satisfaction de voir tomber ie 
grand mât d artimon de la û^gate enpemie, <pii prit 
aussitôt cbasse vent arrière , ayant à la traîne ses deux 
mâts qui retardaient sa marche; il ne lui restait de 
voiles que sa misauie criblée de mitraille. Dupotet la 
canonna ainsi dans sa poupe sans qu'elle tirât un coup 
de canon. Mais, au moment où Tennemî était rendu , et 
où un officier français allait Tamariner, la frégate l'Aré- 
tkase, portant quarant( -luiit bouches à feu, dont vingt- 
buit canons de dix-buit, et vingt caronades de trente- 
deux, vint prendre part au combat, et délivrer tAmé- 

U Améthyste , avec laquelle Dupotet a\ait combattu 
six heures et demie environ, avait vingt-six ( anons de 
dix-huit, deux de neuf, et dix-buit caronades de trente- 
deux. 
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k l'empereur deux étendards pris sur l'cuticmi à la bataille 
d'Austerliti agi 

AiU Ja BorJj 1" *Uge, ulU a* 78. 

937. Le sénat reçoit les drapeaux pris dans la campagne d*Au- 

triche a 93 



Alla da nord; i" itMg», Mtile n* 7g. 

938. Mariage du prince Eugène de Beauhamais et de la princesse 

Amélie de Bavière, h Municli 294 

AU* da Bord{ 1*' iugt, talla n* 79. 

939. Combat de la frégate française la Canonnière contre le vais- 

seau anglais le Tremcndaiis 3<)7 

Ail« da nord { piTilkm du Roi , rvi-da-cbanMi*. 

940. Le contre-amiral Willaumei, h bord du vaisseau Je Foa<1roYant . 

ayant }>ordu ses mâts, 5ou gouvernail, etc. attaqué par un * 

vaisseau anglais, rclàdie à la Havane «98 

Alla du Dordi pavillon du Iloi, rex-de-clianMae. 

941. Entrevue de Napoléon et du prince primat à Ascbaffenbonrg. 399 

Aile du nord} i"<Ug», aalU n* 79. 

942. Entrevue de Napoléon et du grand-duc dans les jardins du 



palais à Wurtzbourg 3oo 

Aita dn nord; 1*' 4uga, talla n* -j^. 

943. Combat de Saalfeld Ihid, 

AiU dg nord; i" rUgt , Mill» o' 7'j. 



TABLE. 380 

944. Combal de SmIAM 3oo 

Parût enitnltt t*' tegt» plÊAèémàfÊUt^, •* tlo. 

945. BalaïUe d'Iéna 3o3 

Parti* cantrale; i** iUgt^ cJuM det At^ mrt l U» , a* ito. 

940. BataUle dléna 3o5 

947. Mditiod d'Erfort 3o6 

Ptiti* cMinlei t*' htftf fàa^ èrn AiimnOi», •* i4o- 

943. La colonne de Hosbach roiivcrsée par i armée française ibui. 

Ailtf du iiurd i i" itagc, nllc u" 79. 

949. La colonne de Rosbacb renversée par i'aimée française $07 

950. EotréederannéeftaotaiieàLeipiicI Aii 

951. Napoléoa au tombeau dn grand Frédéric Aji, 

952. Napoli MIL au tombeau du grand Frédéric 3o8 

Ailo (iu tuidi; r«x-«le-ckiuuc« , s.illr n* 70. 

955. Entrée de Tarmée française à Berlin Ibid. 

AU» à* aidit sm i» th»UÊÊiêt mUs b* 70. 

954. Napoléon accorde k k princeaae dUatxfidd la grice de m» 

mari 309 



955. CapitnlatioDde Prentilow. 3io 

Fmiî* etatnbi t*'^ug«, gtltrii iuAftnékm% a* i4a. 

956. Reddition de Stettin 3ia 

Partie ecnlralci t" éuige, g»l«ri«<k» Aquarelles, n* lio, 

957. Entrée de rarmée firaoçaiae à Posen 3i3 

958. Capitulation de Magddbourg Rid. 

àSmèm B«d; 1" ^lifit falb B* 79. 
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959. Capitulation Je Magdebourg 3i3 

pArtio MDtrala; i*' étage, galtri* d«« ÂqtwrvIlM, n* t48. 

960. Napoléon reçoit au palais royal do Berlin les députés du sénat 3i 4 

AtU da midi ; roi-<l«-cban»U« , «âll* n* 70. 

061. Reddition de Glogau 3i5 

Parti* etntrmk; 1" éUgt, gtleri* d«s AqturallM, a* tio. 

902. Passage delà Vistule à Tbom 3i6 

Parti* centrais; 1" iugt, galcria daa AqvarellM, n* lio. 

965. Combat d'Eylau. Attaque du cimetière 3 1 7 

Partie c«ntraJ«; i** iUp, galerie de* AquareU**, n* i^o. 

964. BaUille d'Eylau 3i8 

Partie ccalralet i" iUg», g*i*n« d** A«{«araU*>, n* lio. 

965. Napoléon sur le cbamp de bataille d'Eylau 3i9 

Aile da midi ; rat-de-diâaMie , talle a* 70. 

966. Bivouac J'Qstcrode 3aQ 

Aile du niiili; rf i-de-cliauMec , n* 70. 

967. Napoléon à Osterode accorde des grâces aux babitanls Ibid. 

Aile da oord; 1" iug», lalle n* 80. 

968. Siège de Dantiick. Investissement de la place 3a i 

Partit centrale; rci Ja-tli.TU5»tc , mllt n" 36. 

969. Napoléon reçoit à Finkenstein l'ambassadeur de Perse 3^3 

Aile du oord; >*' ii»g», *aU« a* 80. 

970. Napoléon reçoit à Finkenstein l'ambassadeur de Perse 3a A 

Aile du midi ; re»-de-cinM»*r* , aalle d* 7 1 . 

971. Entrée de rami^c française à Danttick SaS 

Ail* du nord; t*' étage, *all« n* 7^. 

972. Entrée de l'armée française à Dantzick Ibid, 

Aile do midi; r*i-d*-chana»>e , aalle n* 7>. 

975. Combat de Heilsberg 3a6 

Ail* de Dordi 1*' Ot«g«, talle n' 7^) 



TABLE. 391 

Pâje». 

974. Combat de Heilsberg 336 

Partie c«ntnk; i" «ug«, gaWri* dc« AqaarvUaa, n* iho. 

975. BaUilIe (le Frietliand % 3a8 

Parti* c«n(rala; i" «tage, gak^j^» Â(]«af«Ues, b* i^o. 

976. Bataille de Friediand. . . . 33o 

Aile du midi; i" ^Ug«, ftlaria detBetaillee, d* tZj. 

977. Prise de Kœnigsberg 33 1 

Partie centrale; i" ^Uge. galerie dea Aqnarellea, n* lio. 

978. Hôpital militaire des Français et des Russes à Marienbonrg. . 33a 

Aile da nord; «lage, salle n' 7Q. 

979. Entrevue de Napoléon et de rempercnr Alexandre sur le 

Niémen Ibitl. 

Aile du pord ; 1 " t'tagt , talle B* 79. 

980. Siège de Graudenti 331 

Aile du midi; i" jtage, galerie dea Aq»areUa>, n* ijo. 

981. Napoléon reçoit la reine de Prusse à Tilsitt Ibid 

Aile da midi ; ret-de-chanaa^ , aalle n* 7 1. 

982. Napoléon reçoit la reine de Prusse à Tilsitt Ibid. 

Ailedttttord; 1 *' ^tag« , aalle n* 80. 

985. Alexandre présente à Napolfon les Cosaques, les Basldrs et les 

Kalmoucks de Tarméc russe 335 

Aile de nord; 1*' étage, «aile n* 80. 

984. Napoléon à Tilwtt donne la croii de la Légion d'honneur à un 

soldat de Tarmée russe qui lui est désigné comme le plus 
brave 33fi 

Aile du midi; r«a-de-<bau8aée. aalle n* 71. 

985. Adieux de Napoléon et d' Alexandre après la paix de Tilsitt. . '. 337 

Aile du midi; rea^de-chauia je, aalle n* 7»- 

9SG. Prise de Stralsund 338 

Aile du iiiiJi; rfi-de-châuMCe, »allc u° 71. 

987. Mariage du prince Jérôme Bonaparte et de la princesse Frédé- 

riqne-Catherine de Wurtemberg 34<i 

Aile du midi; rca-dc^liauMée, aalle n* 7a. 
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088. Entr(T Je la garde impérialf A Paris après la campagne de 

Prusae 3Aa 

Âil« nord; i*' ^lag«, udla n* So. 

989. Napoléon visite l'infirmcne des Invalides 343 

Aile da nord; i" cU^, mIU n* 80. 

990. Combat iivré sous la côte de i'île de Croix par la frégate 

française la Sifint contre un vaisseau de ligne et une fré- 
gate anijlaisn 344 

Aiio du KorJ; p.tvilluu du lloi , ici-^le-cliaunn-v. 

991. Entrée de Ferdinand VII en France 345 

AiU du midi; rw-d»-chiuM*«, nUe n' 71. 

902. Conrérciiros Jes empereurs Na^iuléoii ot Alexandre à Erfurt. 

Napoléon reçoit àËrfurt le baron de Vincent, ambassadeur 
extraordinaire de Tempereur d'Autriche 346 

Ai]« do nord; i" éUg«, «alla n* 80. 

995. Combat du Palinare contre U Carnation 34? 

Aik du nord; pjiilluu du Roi, mde ch.iuss<''c. 

994. Combat de Somo- Sierra (Espagne) 348 

Aile du midi; m-dc cluunx'o , mIIc n* -ji. 

995. Na{>oléou prescrit aux députés de la ville de Madrid de lui 

apporter la soumission du peuple 35o 

AiU da midi; m-de^LautUa, mUc a* 71. 

996. Napoléon prescrit aui députés de la ville de Madrid de lui 

apporter la soumission du peuple 35 1 

Aile du m'rdl; 1" ^lago, galerio des AquareU**, n* i4o. 

997. Capitulation de Madrid 353 

A!l«da midi; reide-chauM^a, m1I« n* 79. 

998. Combat du brick de guerre îe Cygne contre une division 

navale anglaise. 353 

Ada du midi; m-dc-chitaiaM, »aUa n* 7». 

999. L'armée française traverse les défilés du Guadarrama 355 

AiU du nord; i" ctagf . talk n* 8o. 



TABLE. 395 

1000. L*armée française traverse les défilé» du Guadorrania 355 

Ailt (lu iii»di( rei-J»<hauMM , ulU p* 71. 

100 1. M^'* de Saint-Simon sollicitant la <^ràcc clc t>on pi re ...... 356 

Aile du nord t i*' itMtco, mII* b' 8o. ^ 



1002. m"* de Saiot-Siinon sollicitant la grâce de son père Ihid. 

Ailc du midi ; ret-Je tliauMce , salle n" 7a . 

1005. Napoléon à Astorga. L'empereur se fait présenter les priaon - 



niers anglais, et ordonne de les traiter avec des soins par - 
ticuliers Ib 'iJ. 

du aord; 1*' il»gt, Me n* 80. 

1004. Napoléon à Astorga. L'empereur se ftit présenter les prison - 

niers anglais, it ordonne de les traiter avec des soins par- 
ticuliers 357 

Ail« du midi; rci d«-ck«iissi« , «aJlo d* 7a. 

1005. Combat de la CoroL-ne ?)')B 

o 

Aile du nord; 1" étage, Mlle n* 80. 

1006. Ptise de la Proserpine devant Toulon 36o 

Aile du nord; pavillon du Roi, rM-d»«}iauss4*. 

1007. Combat de Ciadad-Real 36 1 



1008. Bataille dOporto 362 

Aile du nord; t" ^Uge, »«lt« n* 80. 

1009. Combat du ?iièmen contre ï Améthyste 364 

Aile dn nord; pavillon du Roi, rM-dt-chauuéc. 
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